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CENTENAIRE DU LABORATOIRE ARAGO
1882 - 1982

12 et 13 octobre 1982
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du Ministère de la Recherche, de l'Industrie et de la Technologie

du Ministère de l'Environnement
du Ministère de la Mer

Avec le concours financier

de l'Université Pierre et Marie Curie

du Centre National de la Recherche Scientifique
du Centre National pour l'Exploration des Océans
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En haut, le Roland II, construit au laboratoire Arago à la fin du siècle dernier, lancé en 1901, désarmé en 1914. En bas, l'Orvet,
acquit par G. Pruvot, comme dommages de Guerre (1919-1932).
Above, the "Roland II", built at the Arago laboratory at the end of the last Century (1901 -1914). Below, the "Orvet" obtained by G.
Pruvot as a war indemnity for the laboratory (1919-1932).



AVANT PROPOS

Les 12 et 13 octobre 1982, le Laboratoire Arago a
célébré son Centenaire.

L'accueil des participants commença dès le 11 octo¬
bre. De nombreux anciens Aragoyens permanents ou
chercheurs de passage venus des Centres de Recherches
et Universités françaises et étrangères se sont retrouvés,
non sans émotion.

Avec l'arrivée des autorités locales et régionales, la
cérémonie débutait dans la matinée du 12 octobre par la
visite d'une exposition scientifique dans l'enceinte de
l'établissement proposant les divers aspects de la Recher¬
che actuelle réalisée au Laboratoire Arago (13 posters
scientifiques) et les moyens techniques mis à la disposi¬
tion des chercheurs (11 posters « techniques »). Ensuite,
on se rendit à la mairie pour l'inauguration d'une se¬
conde exposition à caractère plus historique relatant la
vie du Laboratoire, de ses origines à la période actuelle.

L'après-midi s'ouvraient « les journées scientifiques ».

Après l'allocution de bienvenue du Professeur J. Soyer,
Directeur du Laboratoire, et les discours du Directeur de
la Recherche au Ministère de l'Education Nationale et

du Président de l'Université Pierre et Marie Curie, se

déroulèrent les interventions des différents orateurs, tous
anciens aragoyens permanents ou de passage. La pre¬
mière partie des exposés retraçait l'histoire du Labora¬
toire, évoquant les personnalités marquantes des diffé¬
rentes époques et leur rôle dans l'impulsion et le déve¬
loppement scientifiques.

Dans la soirée, tous les participants étaient conviés à
une réception offerte par la Municipalité de Banyuls
dans la salle capitulaire des Hauts Lieux du Banyuls.
Puis tous les membres du Laboratoire Arago, anciens et
actuels, entourés de leurs nombreux invités français et
étrangers se réunissaient autour d'un somptueux buffet
dans les caves du G.I.C.B. (Groupement Interproduc¬
teurs du Cru Banyuls).

La seconde journée, les interventions des différents
orateurs mettaient l'accent sur les relations internationa¬
les du Laboratoire : stages d'étudiants, fréquentation par

les chercheurs étrangers de passage ou semi-permanents,
échanges avec les différents pays, comme en témoignait
la présence de nombreux participants de nationalités
variées. Enfin, des communications traitaient de l'évolu¬
tion de quelques lignes de recherches pour lesquelles le
Laboratoire a joué un rôle essentiel ; cette dernière partie
du colloque présentait donc une fresque des recherches
sous un aspect synthétique jusqu'à nos jours.

Le Directeur et les Membres du Laboratoire reçurent
divers cadeaux en témoignage de reconnaissance : une
carte géographique des Pays-Bas du VIIe siècle, de la part
des Universités d'Amsterdam, de Groningen, de Nijme-
gen et d'Utrecht; une loupe binoculaire avec équipe¬
ment photographique, don de la communauté scienti¬
fique suisse, grâce aux contributions de la « Société
suisse de Zoologie », de la « Commission d'Océanogra¬
phie et de Limnologie », des Instituts de Zoologie des
Universités de Bâle, Neuchâtel et Zurich, du « Centre
Biologique » de Bâle, de la société Wild-Leitz de Heer-
burg et de Paris. Enfin, un matériel vidéoscopique a été
offert par le gouvernement de la République Fédérale
d'Allemagne par l'intermédiaire de la Fondation Alexan¬
der von Humboldt. Nous inscrivons ici notre vive re¬

connaissance.

Monsieur J. Soyer clôtura les journées scientifiques
l'après-midi du 13 octobre et offrit la médaille du Cente¬
naire aux conférenciers. Cette médaille, en bronze coulé,
a été réalisée par Francisca Weinberg, artiste des Pays-
Bas, épouse d'un chercheur fréquentant assidûment le
Laboratoire.

L'anniversaire du Centenaire se prolongeait jusqu'au
samedi 16 octobre par une journée « Portes ouvertes ».

De nombreux messages provenant de France et de
divers pays étrangers, attestant de l'impact des relations
nationales et internationales du Laboratoire, nous sont
parvenus pendant les journées du Centenaire : lettres,
télégrammes, hommages... Seuls les hommages pronon¬
cés au cours des journées scientifiques sont reproduits
dans ce fascicule.



Médaille créée pour le Centenaire du Laboratoire Arago.

Artiste : Francisca WEINBERG (Pays-Bas)
Métal : bronze coulé
Dimension : 75 mm

Face : Le foraminifère Elphidium crispum (Linné), agrandi 150 fois, symbolisant la biologie marine
Texte: 1882-1982 (en creux).

Revers : Mouvements ondulatoires et représentation graphique de la thermocline, les deux symboli¬
sant l'océanographie physique
Texte : LABORATOIRE ARAGO - BANYULS s/MER (en relief).
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ALLOCUTION PRONONCÉE PAR

J. SOYER
Directeur du Laboratoire Arago

66650 Banyuls-sur-Mer

Chers amis,

Il m'échoit, en tant que 7eDirecteur du Laboratoire Arago, l'honneur de vous souhaiter la bienvenue à Banyuls et de vous
remercier tous d'avoir bien voulu participer, si nombreux, à ces journées du Centenaire de notre Laboratoire.

Avant toutes choses, je voudrais vous demander une certaine indulgence : organiser une réunion de cette importance dans
notre petite commune, avec les moyens qui sont les nôtres, n 'est pas une mince affaire.

Je puis vous assurer qu'une fois encore, l'ensemble des personnels du Laboratoire a fait preuve de cet esprit que les initiés
appellent « aragoyen » pour préparer cette manifestation, mais aussi, assurer le service normal : un stage suisse de recyclage de
Professeurs la semaine dernière, une réunion scientifique la semaine prochaine, un départ de campagne en Antarctique et
l'installation de notre nouveau microscope électronique.

Je suis particulièrement heureux de pouvoir leur témoigner à tous et devant vous ma très profonde reconnaissance.
Je ne voudrais pas manquer de remercier également ceux qui nous ont apporté, à des titres divers, leur soutien : les

Ministères, Ministère de l'Education Nationale, Ministère de la Recherche et de l'Industrie, Ministère de la Mer et Ministère de
l'Environnement, sous le haut patronage desquels sont placées ces journées: l'Université Pierre et Marie Curie, le Centre National
d'Exploitation des Océans et le Centre National de la Recherche Scientifique dont l'aide a été la bienvenue, mais aussi ceux qui nous
ont facilité ta tache, Municipalité de Banyuls, Association Culturelle A. Maillot, Association des Amis de l'Aquarium (dont le
Président, A. Lwoff, m'a chargé de l'excuser), groupement Intercommunal du cru Banyuls, Hôteliers et particuliers.

Je ne saurais dans mes remerciements oublier nos collègues étrangers qui ont bien voulu accepter, par attachement à notre
maison, de retracer en quelques mots le rôle qu'avait joué, que joue encore, espèrons-nous, le Laboratoire Arago dans le
développement des Sciences et des Enseignements de leurs pays respectifs. Je ne peux que déplorer, avec les Protistologues français,
que le Professeur Poljansky, Membre de l'Académie des Sciences de Leningrad n'ait pu obtenir à temps les autorisations de sortie,
alors qu 'il avait envisagé avec enthousiasme de participer à nos cérémonies.

Je ne rappellerais pas ici l'histoire de notre Laboratoire au cours des cent dernières années et les découvertes scientifiques
majeures qui y ont été réalisées. D'autres que moi, parmi les plus éminents, sauront le faire avec davantage de talent.

Je voudrais simplement vous faire part de quelques réflexions inspirées par notre assemblée et votre présence ici aujourd'hui.
Bien souvent, nous entendons dire que les Laboratoires Universitaires constituent de véritables tours d'ivoire, vivant en

autarcie, refermées sur elles-mêmes. Et pourtant, lorsque je regarde devant moi, un mot me vient à l'esprit : «ouverture ».

Ouverture sur le monde économique et social, le département et la région, comme l'atteste la présence ici-mème de nombreux
représentants des collectivités locales, départementales et régionales, d'associations de professionnels de la mer, d'administrations
locales, avec lesquels nous sommes appelés fréquemment à collaborer. Madame Renée Soum, notre député, lors de la visite qu'elle a

effectuée hier au Laboratoire, m'a chargé de vous faire part de ses regrets de ne pas être parmi nous aujourd'hui, retenue par ses

obligations parlementaires.
Leur présence ici-mème montre bien que le Laboratoire Arago est resté bien implanté dans ce que j'ose appeler S/f région,

poursuivant en cela une tradition établie dès la fondation, comme nous avons pu le voir dans la petite exposition inaugurée ce matin.
Ouverture sur la communauté scientifique nationale, car en dehors des liens que j'appellerai organiques que nous entretenons

avec les grands organismes nationaux, C.N.R.S., C.N.E.X.O., I.S.T.P.M., T.A.A.F., D.R.E.T., avec notre Université P. et M. Curie et
les autres Universités parisiennes, le Muséum National d'Histoire Naturelle, des relations très étroites se sont établies, au fil des
années, avec nos collègues de province. Beaucoup, préoccupés par la mise en place des enseignements, n'ont pu venir et nous ont
adressé des messages extrêmement chaleureux. Nombreux aussi sont là : nos voisins et amis régionaux des Universités de Perpignan
et de Montpellier - je voudrais vous dire combien je regrette personnellement que notre ami J. Paris, dont le rôle fut grand ici n'ait
pu participer à cette réunion - et ceux de l'est, de Marseille à Monaco, et des façades Manche et Atlantique et aussi ceux des
Universités continentales, représentant cette communauté si nombreuse et si diverse, attachée aux stations marines, et à la nôtre en

particulier.
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Ouverture enfin sur la communauté scientifique internationale. Chaque année, une cinquantaine de chercheurs étrangers
séjournent chez nous, y développant leur programme ou collaborant efficacement avec nos équipes permanentes. Comme le
rappelleront demain des personnalités éminentes, de nombreuses recherches originales ont été initiées et développées au Laboratoire
Arago et nombre de jeunes chercheurs et enseignants ont eu ici même l'occasion de découvrir la vie marine et la Méditerranée,
voyant parfois s'éveiller leur vocation.

Cette ouverture, déjà voulue en 1881 par notre fondateur Henri de Lacaze-Duthiers, constitue dans les faits la force et la
faiblesse de notre établissement.

Force, car nulle part ailleurs sans doute ne peut s'effectuer dans de meilleures conditions la rencontre de scientifiques, jeunes
ou confirmés, français et étrangers, travaillant dans des disciplines diverses, rencontres qui, favorisant le brassage des idées et des
techniques, ont permis pendant ces cent années au Laboratoire Arago d'être présent dans la plupart des grandes orientations
scientifiques par sa recherche permanente et accueillie.

Faiblesse, car cette vocation entraine nécessairement une certaine diversité. Ainsi, pour suivre l'évolution rapide des
techniques, pour adapter les structures et les équipements à une recherche et à un enseignement de qualité, pour faire en sorte que
notre laboratoire ne devienne pas une auberge espagnole scientifique, des sacrifices considérables ont été consentis. Dans une époque
peu favorable, avec la mise en place d'une loi d'orientation qui en a banalisé le statut, les stations marines ont dû faire face à des
difficultés croissantes. Le Laboratoire Arago, bien entendu, n'a pas été épargné mais grâce à l'effort de tous, à la compréhension de
beaucoup d'entre vous, l'essentiel a pu être préservé. Les résultats sont là. La demande s'accroît, chercheurs et étudiants affluent.
Les séjours s'allongent, les possibilités d'effectuer sur place une recherche de qualité se développant. Déjà, les structures éclatent.
Aussi un effort permanent est nécessaire. Nous comptons sur vous tous, pour nous aider à l'accomplir si nous voulons maintenir au
Laboratoire Arago une recherche scientifique et un enseignement modernes à la mesure de la réputation qu'il a je crois, encore, afin
qu'il puisse soutenir la comparaison avec les grandes stations homologues européennes et nord-américaines. Je déclare ces journées
ouvertes. Merci à tous.



ALLOCUTION PRONONCÉE PAR

André A STIER
Président de l'Université Pierre et Marie Curie

4, place Jussieu
75230 Paris Cédex 05

Présenter en quelques minutes l'Université Pierre et Marie Curie, dont te Laboratoire Aragofait partie, est une gageure que je
ne saurai certainement pas tenir.

Si je me contente de donner quelques chiffres, je vous ennuierai parce que vous les connaissez bien.
Quant à essayer de présenter la spécificité de notre Université parmi l'ensemble des Universités de France, je ne m'en sens pas

très capable, étant tout neuf dans le métier de Président.
Que vous dire ? Vous savez mieux que moi que cette Université est la part la-plus importante de l'ancienne Faculté des

Sciences de Paris, dont vous faisiez partie avant l'éclatement né de la Loi d'Orientation de novembre 1968.
J'ai là, la présentation de la Faculté des Sciences de Paris faite en 1967 par le Doyen Zamansky, l'homme qui, avec le Doyen

Pérès, conçut et fit réaliser le Campus Universitaire Jussieu-Saint-Bernard - les locaux de la Sorbonne s'étant rapidement révélés,
au lendemain de la Seconde Guerre Mondiale, totalement insuffisants et inadaptés - . On voit sur cette présentation de la Faculté
des Sciences une quinzaine de bâtiments à l'intérieur de l'enceinte de Paris, une dizaine dans la Région autour de Paris, et
également une dizaine dans le reste de la France - dont la Station Marine de Baituyls-sur-Mer, bien sûr, et Roscoff et
Villefranche - .

Que s'est-il passé en 1971 ? Chacun pouvant choisir librement son Université, trois quarts des enseignants-chercheurs de la
Faculté des Sciences choisirent Paris VI, l'autre quart choisissant Paris VII. Cela s'est traduit, en ce qui concerne le Campus Jussieu,
par le fait que deux tiers des locaux furent attribués à Paris VI. Et l'on voit sur les cartes présentées par le Doyen Zamansky que
dans Paris et la Région Parisienne un tiers des bâtiments de l'ancienne Faculté des Sciences abrite encore des Centres d'Enseigne¬
ment et de Recherche rattachés à Paris VI. Quant aux Centres situés hors Région Parisienne, ils sont tous restés rattachés à Paris, et

précisément à Paris VI.

Ajoutez à cela que trois importantes Facultés de Médecine de Paris, ainsi que l'Institut de Stomatologie et l'Institut Biomédical
des Cordeliers, demandèrent leur rattachement à Paris VI. Et vous comprendrez - ce que vouss savez déjà parfaitement ! - que la
nouvelle Université, qui prit ainsi naissance en 1971, se trouve être la plus grande Université Scientifique et Médicale de France :
actuellement environ 33 000 étudiants (en gros, une moitié en Sciences, une moitié en Médecine), environ 2 700 enseignants (I 700 en

Sciences, 1 000 en Médecine), environ 1 000 chercheurs du C.N.R.S. ou de l'I.N.S.E.R.M. (3/4 en Sciences, 1/4 en Médecine), et
environ 3 500 personnes (administratifs, techniciens et personnels de service), absolument nécessaires pour assurer la gestion de
l'ensemble - sans compter les 850 ITA (ingénieurs, techniciens et administratifs) du C.N.R.S., œuvrant au sein des Laboratoires.

Cela dit, ce ne sont pas ces seuls chiffres, me semble-t-il, qui peuvent donner une idée de la spécificité, et, si je puis me
permettre d'employer un tel terme - de la qualité de notre Université.

Un te! ensemble constitue une machine lourde - difficile à gérer - il faut bien l'avouer. Mais est-elle une machine efficace,
capable de former de bons enseignants et de bons chercheurs ? Et aussi de former des ingénieurs et techniciens pour le monde
industriel ? Capable de faire avancer ta connaissance scientifique dans tous les domaines où travaillent ses chercheurs ?

Je ne pense pas trahir la réalité en répondant oui.
Il est évident que le domaine où il est le plus difficile de répondre avec absolue certitude est la qualité des travaux

scientifiques : je crois cependant pouvoir affirmer que' le renom au plan international de la quasi totalité des laboratoires et centres
de recherche de Paris VI est très grand. Le fait qu'une grande proportion d'entre-eux soit des formations associées au C.N.R.S. ou à
l'I.N.S.E.R.M. est, à lui seul, une preuve de leur qualité.

Quant à l'efficacité de l'enseignement et de la formation par la recherche peut-être le rappel des chiffres suivants est-il
éclairant ?

D'abord, que ce soit en Médecine ou en Sciences, parmi les étudiants inscrits, la proportion de ceux qui le sont en 3e cycle est :

1/3. On peut dire qu'en Sciences, pratiquement tous les enseignements fondamentaux de 3e cycle sont délivrés dans l'Université.
Quant à la Médecine, il s'agit de la formation de spécialistes dans de très nombreux domaines et du 3e cycle de Biologie Humaine.

Ensuite, les chiffres suivants me semblent parlants : l'Université Pierre et Marie Curie délivre chaque année près de 600 thèses
de 3e cycle et de Docteur-Ingénieur, 850 thèses de Docteur en Médecine et 250 thèses de Doctorat d'Etat en Sciences.
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Cependant, je ne voudrais pas que nous nous laissions aller à l'euphorie : il ne faudrait pas en conclure que nous ne sommes

pas en présence de sérieux problèmes.
Je ne parlerai pas des problèmes budgétaires. Vous savez aussi bien que moi que toutes nos demandes de crédits ne sont pas

satisfaites... Le coût des services généraux d'un te! ensemble est extrêmement élevé. Nous avons fait des acrobaties pour voter notre
budget 1982 en équilibre. A cause de la vétusté des locaux de Médecine, mais aussi de ceux du Campus Jussieu que certains de mes
collègues qualifient de « jeune vieux » (il a maintenant plus de quinze ans), nous ne pourrons pas faire face à toutes les dépenses
indispensables pour assurer l'hygiène et la sécurité sans une rallonge que nous venons de demander au Ministère.

Par ailleurs, bien que la plupart de nos enseignements soient très suffisamment encadrés, il est des domaines où l'encadrement
est insuffisant : c'est vrai en Biologie, c'est surtout vrai en Informatique, où le nombre d'étudiants qui demandent une inscription en
licence ne cesse de croître à une cadence très rapide. Il faut bien avouer que, s'il est un enseignement qui actuellement ne produit
pas des chômeurs, c'est bien celui-là. Hélas, notre Université n'a pas suffisamment d'enseignants pour y faire face et nous allons
devoir limiter les inscriptions. Le Ministère vient d'habiliter une autre Université de la Région He de France à délivrer la licence
d'Informatique, à savoir Orsay (Paris XI), mais c'est très loin d'être suffisant.

Mais laissons là ce problème particulier et élargissons le débat. Les problèmes que nous aurons à résoudre dans les années qui
viennent sont ceux que le Ministre de l'Education Nationale souligne depuis plus d'un an, et qu'il précisait à la Conférence des
Présidents vendredi dernier. Si la France veut reconquérir une compétitivité convenable sur le plan international dans les domaines
de pointe que sont la Micro-informatique, l'Electronique, la Robotique, pour ne citer qu'elles, il faudra bien que les Universités
participent activement et efficacement à la formation professionnelle - les Ecoles d'Ingénieurs ne pouvant seules y faire face - . La
nouvelle Loi d'Orientation va définir la demande et les moyens d'y répondre. Je suis sùr que notre Université sera capable d'effectuer
cette mutation et de mettre en œuvre les moyens en hommes et en matériels nécessaires - à condition qu'elle l'accepte, bien
entendu, ce que j'espère profondément - . Mais il nous faudra travailler encore plus que nous ne faisons actuellement.

Mais je crois avoir trop parlé, je m'arrête. Encore un mot tout de même pour vous dire en terminant combien je suis fasciné
par votre discipline.

M. Cliesselet, Directeur du PIRO, ici présent, rappelait récemment dans le numéro spécial du Courrier du C.N.R.S. consacré
à l'Océanologie, que la planète Terre est la seule dans le système solaire à posséder un océan - et c'est aussi, très probablement, la
seule où la vie se soit développée - . Donc Océan = Vie. Cette égalité est impressionnante. Etudier les équilibres océaniques - qui
sont certainement vulnérables - est une tâche à laquelle les hommes doivent se consacrer s'ils veulent survivre.

J'exagère peut être : c'est en tout cas une tâche indispensable.
Etudier l'intérieur de l'océan et ses échanges avec les terres càtières d'une part, les couches géologiques sur lesquelles il git

d'autre part, et aussi avec l'atmosphère, ce doit être passionnant.
Je vous remercie, et vous exprime mes souhaits les plus vifs de courage et de réussite.
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Cette cérémonie du Centenaire du Laboratoire ARAGO qui nous vaut d'être rassemblés aujourd'hui, vous l'avez organisée
autour de deux thèmes :

- celui de l'héritage du passé prestigieux d'une station marine française avec l'inauguration de l'exposition et les exposés qui vont
suivre mais aussi

- celui de l'avenir des stations marines avec les mêmes exposés.
Cette commémoration et cette réflexion viennent en leur temps et devraient apporter leur pierre à la construction de

l'orientation et de la programmation de la recherche.
Le parlement, sur proposition du gouvernement a fait un pari et un choix. Il a parié sur la recherche comme moteur pour

répondre aux défis économiques, sociaux et culturels de notre temps. Il a choisi une programmation des moyens, il a défini un effort
exceptionnel dans un contexte difficile. Aux organismes, maintenant, aux établissements, aux laboratoires de s'inscrire dans cette
programmation et dans ce pari. Participer à la programmation, c'est faire des choix. C'est difficile, c'est nécessaire.

Pour la recherche universitaire prise dans son ensemble, il me semble se dessiner cinq axes prioritaires :

1) La responsabilité de la formation pour la recherche, appanage traditionnel mais limité numériquement par les perspectives
de recrutement, mais aussi la formation par la recherche. M.Alain Savary, Ministre de l'Education Nationale, vient de rappeler
l'existence d'« activités nombreuses pour lesquelles », je cite, «il est utile, voire indispensable d'avoir appris ce qu'est l'« esprit
scientifique », notamment dans les carrières d'ingénieur, comme le montre l'engouement croissant des industries de pointe pour ces
formations très spécialisées » que constituent les 3mes cycles.

2) La genèse et l'accompagnement des équipes nouvelles et des domaines scientifiques nouveaux et insuffisamment
développés.

3) La collaboration avec les grands organismes de recherche et en premier lieu avec le C.N.R.S.
4) L'ouverture sur les partenaires socio-économiques nationaux et régionaux avec un accent tout particulier sur l'intérêt de

la collaboration avec la région d'implantation.
5) L'ouverture internationale enfin tant pour la collaboration et la compétition scientifique avec les communautés des pays

avancés que pour la coopération avec les pays du tiers-monde.
Je pense que les stations marines constituent un champ d'application tout à fait exemplaire de cette réflexion générale.
Champ d'application tout d'abord pour la qualité de la collaboration avec le C.N.R.S. organisée dans le cadre du PIRO,

programme commun au C.N.R.S. et à l'Education Nationale. Je voudrais profiter de cette occasion pour rendre publiquement
hommage à son directeur, M. Chesselet et à son secrétaire général, M. Alix et me féliciter de l'excellence des relations qu'ils ont su
entretenir avec l'ensemble de la communauté scientifique.

Champ d'application par le rôle fondamental que jouent les stations marines dans la formation de haut niveau pour et par la
recherche, ainsi que dans des actions d'initiations porteuses de vocations nombreuses et dont l'intérêt va croissant tant pour notre
économie nationale que pour celle des pays en voie de développement. L'extension de la profondeur des eaux territoriales à
200 nautiques va multiplier considérablement cet intérêt et solliciter encore plus notre appareil de formation. Les stations marines
devront jouer à cet égard un rôle fondamental qui, à lui seul, suffirait à garantir leur avenir dans l'Education Nationale.

Champ d'application dans l'intérêt croissant de l'océanographie, carrefour de nombreuses recherches fondamentales et
appliquées, interpelées tant par les développements les plus récents de la biologie, de la géologie ou de la climatologie et de la
physique que des perspectives nouvelles pour la recherche pétrolière, l'agro-alimentaire ou l'environnement.

Nombreux sont les défis posés aux stations marines. Pour tenir compte de la richesse française dans le domaine, due pour une
part importante à une politique intelligente de la faculté des science de Paris, dont l'Université Pierre et Marie Curie a su assurer la
continuité, une organisation des activités de ces diverses stations m'apparait très souhaitable. Il s'agit de la recherche d'une
dynamique nouvelle certes, mais respectueuse des spécificités et des contextes des régions d'implantations, qui devrait trouver sa voie
à partir d'une spécialisation définie à l'initiative même de chaque station. Cette spécialisation facilitera, j'en suis persuadé,
l'ouverture à la région. Mais sur ce plan, à Banyuls vous n'avez de conseil à recevoir de personne comme en témoigne ce « mariage
d'amour et de raison » entre le laboratoire et la ville. La complémentarité entre les stations se poursuit par des initiatives du type du
comité interrégional méditerranéen dont vous êtes M. le Directeur, l'inspirateur et un des supports essentiels. Le PIRO se chargera,
quant à lui, d'assurer la cohérence nationale de l'ensemble.
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Pour bien répondre à ces défis, cette spécialisation doit porter sur des thèmes scientifiques et non pas sur des disciplines. Je
suis convaincu, que cette spécialisation entraînera pour une part une accentuation de la dimension pluridisciplinaire et conduira
sans doute à la recherche de nouveaux équilibres entre les disciplines.

Je voudrais enfin évoquer un problème qui fait la une des journaux et qui peut se poser de manière spécifique dans les
stations marines : celui de la durée finie du mandat des responsables des équipes. Il faut rappeler que le colloque national sur la
Recherche et la Technologie avait été unanime pour mettre l'accent sur la nécessité - pour l'originalité de la recherche et partant
pour sa qualité - de la rotation des responsables. Au delà des polémiques, une réflexion est souhaitable au niveau des stations pour
préparer les futurs responsables, voire élargir leur recrutement au delà du C.N.R.S. et de l'université ou des universités. Pourquoi
pas vers d'autres organismes intéressés comme nous par les possibilités considérables de ces établissements d'enseignement et de
recherche à part entière que constituent les stations marines françaises et pour lesquelles nous formons tous les vœux de les voir
maintenues au plus haut niveau international.
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La célébration du centenaire de la Fondation du
Laboratoire Arago est un événement important pour la
biologie française.

En effet, ce laboratoire a été un de ces lieux privilé¬
giés où la recherche fondamentale s'est développée,
comme il se doit, en toute liberté et a connu de grands
succès.

Aussi aujourd'hui, convient-il de rappeler le rôle émi-
nent qu'il a joué dans le développement et les progrès
des sciences biologiques. Il mérite d'être à l'honneur.

Lorsqu'Henri de Lacaze-Duthiers fonda les laboratoi¬
res de Banyuls et de Roscoff, il réussit un magnifique
doublet. Sur le littoral atlantique, nulle part la faune
n'est aussi opulente qu'à Roscoff. Banyuls se signale par
la variété de ses milieux tant marins que saumâtres et
terrestres. Sa mer nourrit un abondant plancton et ses
trottoirs sont bien connus pour la richesse et la densité
de leurs peuplements. Les choix de Lacaze furent le fruit
d'une longue enquête sur les côtes françaises. Sa pre¬
mière intention fut bien d'implanter un laboratoire sur
la côte rocheuse du Roussillon. Port-Vendres le tentait
mais la municipalité de Banyuls, plus généreuse que sa
voisine, emporta sa décision. Le laboratoire fut bâti sur
le promontoire de la Fontaulé, don de la petite ville
qu'animait son maire Pascal, le pharmacien.

Inlassablement, Lacaze quémendait et recueillait des
crédits; il obtint l'aide du Conseil général des Pyrénées-
Orientales et, dans une lettre adressée au Secrétaire
Perpétuel de l'Académie des Sciences, il se félicita de
l'accueil favorable que reçut son projet auprès de toutes
les autorités locales.

En 1880, les initiatives privées avaient une impor¬
tance qu'elles ont perdue au cours des années. C'est à
elles que l'on doit la création de presque tous les labora¬
toires maritimes de notre pays : Arcachon, Sète, Concar-
neau. Tamaris, entre autres, et l'achat des premiers

bateaux océanographiques. Lacaze-Duthiers, d'un natu¬
rel assez bourru, se transformait quand il était deman¬
deur. Il présentait ses projets avec un grand talent,
devenait beau parleur. Il savait convaincre. Ses argu¬
ments, il est vrai, étaient excellents. Il se dépensait sans

compter, voyageait sans cesse, Paris-Banyuls, Paris-Ros-
coff. Son lieu de repos préféré était son petit château de
Las Fons en Dordogne où ses serviteurs, le ménage
Lanceplaine, choyaient le célibataire qu'il était. Aban¬
donnant son Agenais natal, Lacaze s'était pris de ten¬
dresse pour la vallée de la Dordogne, aux longs méan¬
dres, les « cingles » comme disent les gens du pays, que
souligne une file ininterrompue de hauts peupliers en
fuseau, aux horizons limpides qui en font la Toscane
française. Il était sensible « à la verte douceur des soirs,
sur la Dordogne », mais aussi à la cuisine périgourdine
dont Madame Lanceplaine connaissait les arcanes.

On a reproché à Lacaze sa dureté, ses mots à l'em¬
porte-pièce, parfois sa morosité. Quelques passages polé¬
miques de ses œuvres ont accrédité cette critique. Mais
sa réussite, dans tous les domaines, démontre qu'il sa¬
vait atteindre le succès et se faire des amis.

J'ai eu, tout jeune, l'occasion de rencontrer un de ses
camarades, le père Goulpié avec qui il était resté fidèle¬
ment lié. C'était un professeur de lycée, à peine plus
jeune que Lacaze, dont il fut le condisciple. Lacaze
l'invitait chaque année à passer quelques jours à Las
Fons. Il lui donnait ses œuvres, ainsi que des coraux,
une grande Gorgone, de belles coquilles; très fier de ces

dons, le père Goulpié les présentait avec amour, dans
une vitrine, qui était l'ornement de son modeste cabinet
de travail. Ce brave homme, qui m'avait pris en amitié,
m'enseignait les rudiments du latin et de l'espagnol.
Pour récompenser mes efforts, un jour il m'offrit le
mémoire de Lacaze sur la Testacelle, dont les superbes
planches faisaient mon admiration. Quelle joie ce fut
pour moi ! Ainsi, Lacaze, mort depuis peu, à travers ce
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que m'en disait son vieil ami, devenait à mes yeux le
naturaliste à imiter, à suivre, et me confirmait dans ma

résolution de consacrer ma vie à l'étude de la nature.

Lacaze ne fut peut-être pas un très grand zoologiste.
Il était avant tout un anatomiste précis, méticuleux et
ses études monographiques n'ont pas perdu de leur
intérêt. Les idées générales, la philosophie des sciences
l'intéressaient médiocrement, mais sa connaissance pro¬
fonde et directe de la faune marine lui conférait une

légitime autorité.
D'aucuns ont soutenu, sans doute avec raison, que

son grand titre de gloire fut la création des laboratoires
maritimes de Banyuls et de Roscoff. D'emblée, les deux
remportèrent un vif succès auprès des naturalistes et ce
succès fut international. Les plus grands biologistes du
temps y firent des séjours. L'un des premiers à venir à
Banyuls fut le zoologiste suisse Carl Vogt. Cette réussite
paya largement Henri de Lacaze de ses efforts, de ses
luttes. Pendant près de 20 ans, après 1882, il put savou¬
rer les fruits de sa victoire.

Si Banyuls, après Lacaze, continua sa marche ascen¬
dante, il le doit à la fois à ses directeurs successifs et aux

chercheurs qu'il a hébergés.
Lacaze-Duthiers avait une estime toute particulière

pour Georges Pruvot qu'il avait choisi, à diverses repri¬
ses, pour le suppléer dans son cours en Sorbonne. Et
c'est tout naturellement que celui-ci s'installa dans la
chaire de son maître et prit la direction du Laboratoire
Arago.

Trop jeune pour avoir connu Pruvot alors qu'il était
en activité, je ne l'ai rencontré qu'à quelques reprises et
j'étais un trop petit personnage pour m'entretenir libre¬
ment avec lui. J'ai conservé de lui un souvenir très net.

C'était un homme de haute taille, droit comme un I,
discret jusqu'à la timidité. Ses propos toujours pondérés,
montraient le constant souci d'être objectif. Quel
contraste avec son épouse, qui, pétulante, passait du coq
à l'âne avec une aisance déconcertante et avançait avec
un aplomb tranquille les idées les plus singulières. Elle
était la fille d'Hermann Fol, un biologiste suisse, plus ou
moins lié à la grande banque et possédant de puissants
moyens financiers. Il fut un des pionniers de l'embryolo¬
gie expérimentale et, à propos de la fécondation de l'œuf
d'Oursin, imagina le fameux quadrille des centres, au¬

jourd'hui tombé dans un juste oubli. En Hermann Fol,
il y avait du naturaliste et de l'aventurier. Cette associa¬
tion n'est point rare. Il fréta de ses deniers un yacht de
fort tonnage, l'Amphiaster, accompagné d'un côtre, le
Globule Polaire. Comme il refusait de dire vers quelle
rive naviguerait le yacht et prétendait être maître souve¬
rain à bord, il recruta un équipage de fortune, fait de
marins mâtinés de truands. L'Amphiaster partit, nul ne
l'a revu. D'aucuns prétendent que Fol fut passé par¬
dessus bord et son navire vendu. L'énigme demeure et
ne sera jamais résolue. Par testament, Hermann Fol
avait légué son yacht à son ami Lacaze. Legs resté sans
effet bien sûr. Il fallut la générosité du prince Roland
Bonaparte pour que Banyuls soit doté d'un navire océa¬
nographique.

De 1901 à 1914, sous l'active et intelligente direction
de Georges Pruvot, le Laboratoire Arago connut une
période faste. Pruvot lui-même apporta une contribution
de premier ordre à la biologie marine : il jeta les bases
de l'océanographie côtière et de l'écologie marine. Dans
l'histoire de ces disciplines, son rôle de précurseur est à
rappeler, car trop souvent, on le méconnaît. N'est-il pas
le premier à mettre en lumière les affinités faunistiques
de la Méditerranée et de l'Océan Pacifique, confirmant
ainsi les données de géologie selon lesquelles la Téthys,
cet océan transversal, a persisté jusqu'au Miocène, il y a
un peu plus de 15 millions d'années ?

Une collaboration amicale se noua entre Georges
Pruvot et un jeune biologiste roumain Emile Racovitza.
Elle fut très bénéfique pour le Laboratoire, les deux
hommes aidant le Laboratoire de leurs propres deniers
et le dotant de bons moyens de travail.

Je parlerai peu de Raco, pour l'appeler comme le
faisaient ses amis banyulencques, puisque le Professeur
Bacescu, de Bucarest, prononcera demain un discours
en grande partie consacré à Raco, qui séjourna près de
30 ans à Banyuls, devenu, on peut le dire sans exagérer,
sa deuxième patrie. Peu de domaines de la zoologie
restèrent étrangers à cet esprit universel. Après avoir
accompagné Guerlache dans son exploration antarctique
et observé les baleines, il étudia plusieurs groupes d'In¬
vertébrés. Passionné par le problème de l'évolution, il en
cherchait la solution dans ce qu'il appelait volontiers les
expériences naturelles; il crut que le peuplement du
domaine hypogé lui montrerait l'évolution en action et
ses modalités. En 1907, il créa une revue, Biospeleogia,
en supplément aux Archives de Zoologie expérimentale,
alors dans leur splendeur. Les mémoires de ce pério¬
dique sont devenus les classiques de la spéléologie.

Tandis que Pruvot poursuivait sa carrière de direc¬
teur, un jeune naturaliste, appartenant au Service des
Pêches vint s'installer au Laboratoire Arago où il effec¬
tua un long et productif séjour. Ce Limousin calme, au
teint pâle, souriant, un tantinet sceptique, vous tenait
sous le charme de sa conversation. Avec lui tout deve¬
nait clair, aisé ; la sagesse et le bon sens imprégnaient ses

propos sans en exclure, toutefois, une certaine audace. Il
aimait la nouveauté et, au cours de sa carrière scienti¬
fique, il sut à plusieurs reprises changer de cap pour

engager sa recherche dans une voie non encore frayée.
Louis Fage, avec sa famille, habita Banyuls de 1906 à

1920. Au début de son séjour, il étudiait les Poissons et
d'emblée se fit remarquer par la qualité, le fini de ses
travaux et l'originalité de ses idées. Sur les Annélides et
les Crustacés, ses publications apportaient une riche
moisson de nouveautés concernant des groupes négligés,
les mœurs nuptiales des Annélides, les migrations des
Crustacés et bien d'autres.

En 1909, dans la faune des trottoirs d'Algues calcai¬
res, il découvre une Araignée, la fameuse Desiopsis
racovitzai dont il élucide les mœurs amphibies. Cette
trouvaille le met en rapport avec le grand arachnologue
français, Eugène Simon, qui non seulement lui accorda
son amitié mais l'invita à étendre ses études à d'autres
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Arachnides. Fage suivit son conseil et devint ainsi un
éminent arachnologue.

En 1920, Fage est nommé au Muséum d'histoire
naturelle, sous-directeur du Laboratoire de zoologie, sec¬
tion Vers et Arthropodes (Insectes exclus). Il quitte alors
Banyuls où de temps à autres, il revient voir son ami
Octave Duboscq. En 1937. il devient directeur du Labo¬
ratoire de zoologie.

L'action de Fage en faveur de la spéléologie biolo¬
gique et de l'océanographie a grandement aidé le déve¬
loppement en France de ces deux disciplines. C'est à lui
que l'on doit la création par le C.N.R.S. du Laboratoire
souterrain de Moulis. La direction en fut confiée à
Albert Vandel, qui l'a assurée avec autant de plaisir que
de dévouement. Il parlait de Moulis avec une émotion
qu'en dépit de sa réserve naturelle, il ne réussissait pas à
dissimuler.

Louis Fage, par son action personnelle tenace et
persuasive fit attribuer à l'océanographie les crédits
grâce auxquels, chez nous, elle prit son essor. Il
convenait de le rappeler car Louis Fage d'une grande
modestie minimisait son action et ne désirait pas qu'on
en parlât.

Il cachait sa sensibilité sous de l'humour et pourtant
nul plus que lui n'a senti le charme de Banyuls et de son
laboratoire. Voici ce qu'il en dit dans l'exposé de ses
titres et travaux, un des rares textes où il parle de lui :

« Je garde des bonnes années passées à Banyuls le plus
délicieux souvenir. Dix années de jeunesse enthousiaste,
sans préoccupations d'enseignement, entièrement
consacrées à la recherche dans une atmosphère de
confiance absolue vis-à-vis de mes maîtres Pruvot et

Racovitza, qui me traitaient en jeune camarade plutôt
qu'en élève inexpérimenté ! Et je n'hésite pas à dire que
ce long séjour que d'autres auraient pris, peut-être, pour
un exil, a été dans ces conditions, la période la plus
profitable de mon existence scientifique. Les magni¬
fiques ressources du laboratoire dont j'usais en toute
liberté, sa faune variée, sa riche bibliothèque, l'appui
moral que je sentais autour de moi, tout concourrait, me
semblait-il à faire de ce séjour le paradis du naturaliste ».

Tout cela d'autres l'ont pensé, l'ont senti mais n'ont
pas su l'exprimer avec autant de délicatesse.

Toujours sous le règne de Georges Pruvot, quand la
Grande Guerre éclata, le Laboratoire fut transformé en

un hôpital militaire dont Paul Wintrebert assura la di¬
rection. La recherche fut mise en sommeil. Après la
tourmente, en 1918, Racovitza rappelé par sa patrie
quitta Banyuls. Pruvot, seul, dut faire face à mille diffi¬
cultés. Tout au Laboratoire était à reprendre et avec

quels moyens ? Pourtant, il fit face et vaille que vaille
rétablit l'ordre dans la maison. Véritable tour de force, il
réussit même à organiser et à diriger deux croisières
océanographiques en Méditerranée occidentale. Ce fai¬
sant, il donnait une marque d'un grand courage, car la
maladie qui devait l'emporter, avait déjà commencé son
action destructrice. Il prit en 1922 sa retraite et mourut
peu après.

En 1923, Octave Duboscq, qui venait de Montpellier,
fut nommé professeur de Biologie marine à la Faculté
des Sciences de Paris et directeur du Laboratoire Arago.
Dès son arrivée, il se met à l'œuvre. Il fait remettre en

état les locaux, la station de pompage, les aquariums,
agrandir les laboratoires. Les crédits obtenus non sans

peine, les travaux sont menés rondement et en moins de
trois ans, la maison est rénovée et accueille un nombre
croissant de chercheurs, des jeunes et des vieux che¬
vronnés.

Octave Duboscq, naturaliste à l'érudition aussi sûre
qu'étendue, a laissé une œuvre de haute valeur, sans
rides, d'une rare solidité. Mais négligeant le savant, c'est
de l'homme que nous allons vous entretenir.

Ce bon maître, car il fut mon maître, m'a appris que
la brutalité, la sévérité ne sont pas les meilleurs moyens
de mener les hommes. Cette attitude, il est vrai,
convenait à sa timidité qui était grande. Sa bonté était
extrême, nombreux furent ceux qui en profitèrent et
même en abusèrent. Mais son personnel lui a toujours
témoigné un sincère et fidèle attachement, comprenant
que cet homme, sous ses dehors impassibles, cachait une
vive sensibilité et s'efforçait en toutes circonstances
d'être juste et de faire le bien.

Il savait rendre la vie aimable avec une pointe d epi-
curisme. Je me souviens de ces matinées de septembre,
où après le petit déjeuner pris avec lui, nous allions
grapiller dans la vigne du Laboratoire. Les muscats
dorés ou ambrés, frais de la fraîcheur de la nuit, cra¬

quaient délicieusement sous la dent. Nous mêlions la
science à la joie de vivre dans l'air léger du matin, sous
la jeune lumière du soleil levant.

Les soirées de Banyuls avaient un charme tout parti¬
culier. Selon la saison, on les passait sur la terrasse, non
loin du tombeau de Lacaze-Duthiers, ou à la biblio¬
thèque. Là se réunissaient autour d'Octave Duboscq,
Chatton, Poisson, parfois Dawydoff, le zoologiste Sou-
katchoff, Mademoiselle Odette Tuzet et bien d'autres.

On parlait beaucoup de biologie, on évoquait les
souvenirs laissés par les anciens, on se lançait parfois
dans ces considérations philosophiques, ce qui ne plai¬
sait guère à Octave Duboscq.

Vers 10 heures, il tirait sa montre de son gousset,
guettant le moment où les aiguilles marquaient les
10 heures fatidiques. Alors il nous saluait et gagnait
aussitôt sa chambre. Les conversations duraient quelque
peu après son départ. Chatton allait travailler, ne s'arrê-
tant guère avant minuit. Poisson et moi, allions feuilleter
les dernières revues arrivées à la Bibliothèque.

Les années ont passé, la mort a fait son œuvre. Et
me revient la ritournelle « Mais où sont les neiges d'an-
tan ? ».

Pendant 14 ans, Raymond Poisson passa l'été à Ba¬
nyuls où nous nous donnions rendez-vous. Gendre de
Brazil, naturaliste normand, grand ami d'Octave Du¬
boscq, il avait gagné l'estime et l'amitié de notre maître.
Méticuleux, observateur exigeant, Raymond Poisson fit
d'excellents travaux à Banyuls sur les Hémiptères aqua-
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Fig. 1. - Les directeurs
successifs du Laboratoire
Arago, après H. de Lacaze-
Duthiers (1882-1901). De
gauche à droite, et de haut en
bas: G. Pruvot (1901-1923),
O. Duboscq (1923-1937), E.
Chatton (1937-1947), G. Petit
(1947-1964), P. Drach (1964-
1976), J. Soyer (actuel Direc¬
teur depuis 1976).
The successive directors of
the Arago Laboratory after
H. de Lacaze-Duthiers.

2
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tiques. Son fameux travail sur YAnisops, producteur
d'hémoglobine, a été exécuté sur des sujets péchés dans
la Baillaurie.

Un des naturalistes les plus originaux qui fit son
œuvre à Banyuls, est assurément Constantin Dawydoff.
Après une évasion mouvementée, parti de Léningrad
avec son enfant, alors âgé de deux ans et sa femme,
pédestrement, il atteint la frontière finlandaise, après
avoir échappé à la surveillance des impitoyables gardes
rouges. Constantin Dawydoff avait à son actif des
exploits peu ordinaires : un périple méditerranéen, fait à
pied avec un âne comme porteur de bagages et de
matériel scientifique, un séjour chez les Canaques canni¬
bales de Nouvelle-Guinée ; il y échappa, de justesse, à la
décapitation. Ses aventures étaient toujours hautement
pittoresques et drôles.

Arrivé à Paris dans le plus grand dénuement, il fut
envoyé à Banyuls où il trouva un accueil chaleureux,
fraternel. Il se refit une vie et connut d'heureuses an¬

nées.

Dawydoff est l'auteur d'une œuvre scientifique de
premier ordre, riche en découvertes, trop souvent ou¬
bliées. Etudiant la génération de la tête des Némertes, il
constate qu'elle s'effectue selon neuf modalités différen¬
tes, qui toutes aboutissent à la restitution parfaite des
parties manquantes. Il a observé et suivi pendant des
mois la lente régression par le jeûne de ces mêmes Vers
qui, opérant à l'inverse de l'embryogenèse, les ramène à
un état paucicellulaire, voire unicellulaire.

C'est à Banyuls qu'il rédigea la version française de
son Embryologie des Invertébrés, livre dans lequel il fait
profiter le lecteur, non seulement de son érudition, mais
aussi de son expérience personnelle.

Il accepta d'accomplir une mission de longue durée
au laboratoire de Nha-Trang (Sud-Annam, Indochine).
Outre de riches collections, il en rapporta une série
d'études sur les Cténaires rampants qui ont réellement
bouleversé nos connaissances sur ces étonnants Diplo-
blastiques.

La conversation de Dawydoff était passionnante. Il
avait vécu la révolution d'Octobre en témoin lucide et en

acteur. Il en connaissait les principaux protagonistes. Je
l'ai vu au bord des larmes quand il apprenait que l'un
d'eux venait d'être tué par ordre de Staline. Adhérant au

parti menchviki, il fut condamné à la prison par les
bolchvikis et comme nous l'avons déjà dit, ne dut son
salut qu'à la fuite.

Il se fit naturaliser français et servit loyalement notre
pays, mais, vieillissant, il se sentait de plus en plus
attaché à la Russie, sa patrie. Il aurait bien voulu la
revoir avant de s'éteindre. La mort le saisit avant qu'il
ne puisse exaucer ce vœu.

Un autre savant étranger, Adolphe Portmann, origi¬
naire de Bâle, montra un grand attachement à Banyuls
et à son laboratoire. Après un séjour continu de trois
années, il y revient à maintes reprises. Adolphe Port-
mann, possède à son actif une œuvre zoologique très
importante dont la partie relative aux Invertébrés a été

presque entièrement réalisée au Laboratoire Arago. Il y
a ajouté plusieurs livres de Philosophie biologique du
plus haut intérêt. Un peu à la manière des Encyclopédis¬
tes français, il fut le type même du naturaliste-huma¬
niste, espèce en voie de disparition.

Dès 1924, O. Dubosq prit comme assistant Robert
Denis, qu'il avait déjà recruté à Montpellier. Cet ami
cultivait le paradoxe; il entre dans un laboratoire mari¬
time mais jure de n'étudier que des bestioles terrestres,
Collemboles et Thysanoures; il ne viola jamais son
serment. Il n'en accomplissait pas moins scrupuleuse¬
ment sa tâche professionnelle.

Il travaillait surtout la nuit et la petite lampe de sa
stalle ne s'éteignait parfois qu'à l'aube. En matière d'Ar¬
thropodes, son érudition tenait du prodige; il avait tout
lu, tout traduit, tout copié. Ebloui par son savoir, je lui
confiai la rédaction des chapitres du Traité de Zoologie
relatifs à la morphologie externe des Insectes. Il me
remit un manuscrit dactylographié en caractères minus¬
cules, long de 2600 feuillets ! C'est en vain que j'essayai
de raccourcir cet exposé-fleuve. Je dus recourir à la
science et à la bonne volonté de Jacques Bitsch pour
écrire ces chapitres d'une rédaction difficile. Robert
Denis accordait de l'importance au plus petit détail et
voulait tout dire. Il ignorait les exigences des éditeurs.

Les naturalistes du Laboratoire Arago entre 1923 et
1937, quoique travaillant sous le même toit, différaient
étrangement les uns des autres. Quel contraste entre le
descripteur que fut Denis et le penseur qu'était Paul
Wintrebert. Ce brillant médecin, d'origine nordique, se
fit banyulenque. Bien avant de prendre à Paris, en 1923,
possession de la chaire de Zoologie des Vertébrés et
d'histologie, il passait la moitié de l'année à Banyuls. Il y
partageait son temps entre le laboratoire et son jardin
« Loin des yeux » où il trouvait le calme propice à sa
méditation. Ce jardin étiré en longueur, était un chef-
d'œuvre en trompe-l'œil. Les allées, les arbres, pour la
plupart exotiques, les massifs de fleurs ou d'arbustes
étaient disposés de façon à masquer l'étroitesse des lieux.
Des perspectives savamment aménagées donnaient une

impression de profondeur. « Loin des yeux » aurait fort
bien pu s'appeler Un autre Monde.

De 1923 à sa mort, j'ai entretenu de très amicales
relations avec Wintrebert et avec son épouse au carac¬
tère fantasque, aux foucades imprévisibles. Elle avait des
mots terribles, toujours drôles. Témoin celui-ci :

lorsqu'elle parlait d'Etienne Rabaud, elle ne manquait
pas d'ajouter la « Vipère du Panthéon » (il avait son
laboratoire rue de l'Estrapade, à deux pas du grand
monument).

Peu de biologistes ont connu le véritable Wintrebert;
c'était un homme secret, travaillant dans la solitude et le
calme. Sa force dialectique tenait à la profondeur de sa
méditation. Son non-conformisme, son rejet sans
concession du darwinisme, lui ont valu la réprobation
de nombreux biologistes qui n'ont pas pris la peine de le
lire. Il a admirablement compris Lamarck qui n'a rien
de la ridicule caricature qu'on en trace, même dans des
livres que l'on dit sérieux.
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Quoiqu'il en soit, l'œuvre de Wintrebert est une mine
de vues pertinentes, originales, relatives aux ressorts de
la morphogenèse et au mécanisme de l'évolution biolo¬
gique.

Aux souvenirs de Poisson, Dawydoff, Portmann,
Denis, ... je joindrai celui d'Odette Tuzet qui, pendant de
longues années, fut chef de travaux au Laboratoire
Arago. Sur mon conseil, elle prit pour sujet de thèse : la
double spermatogenèse des Mollusques Prosobranches.
Au terme de son étude, elle publia dans les Archives de
Zoologie expérimentale un mémoire, très remarqué par
O. Duboscq qui lui offrit alors le poste d'assistant puis
de chef de travaux au Laboratoire Arago. Par la suite, il
la fit collaborer à ses recherches sur la fécondation
indirecte et l'embryogenèse des Spongiaires.

Elle travaillait méthodiquement et, opiniâtre, elle
n'hésitait pas à remettre sur le métier ses expériences,
ses préparations histologiques. D'un naturel timide, elle
aimait l'effacement. Elle se montrait d'une fidélité abso¬
lue dans ses amitiés. Sa générosité était grande, mais elle
la cachait, ne recherchant pas d'ailleurs la gratitude. Il y
avait en elle un fond de sagesse réfléchie et de philoso¬
phie.

Je serais bien ingrat si je n'évoquais pas ici un banyu-
lenque de naissance, Michel Galangau qui, pendant de
longues années eut en charge l'entretien et l'approvision¬
nement des aquariums du laboratoire. Ce Catalan à l'œil
vif, au geste prompt, à l'amitié fidèle, avec un sentiment
de l'honneur porté au plus haut point, confondant le
Laboratoire et son pays dans une même affection fut
mon fournisseur dévoué. Jamais en défaut, il me pro¬
cura en abondruce les animaux nécessaires à mes tra¬

vaux et à ceux de mes élèves. Michel Galangau connais¬
sait à la perfection la région de Banyuls et ses ressources

faunistiques. Il était un naturaliste né et un observateur
exact.

En 1938, Octave Duboscq fut admis à faire valoir ses
droits à la retraite; telle est l'hypocrite formule dont use
l'administration pour congédier ses serviteurs. Il quitte
alors Banyuls pour Paris et s'installe au Laboratoire des
Etres organisés.

Il eut pour successeur, Edouard Chatton, un zoolo¬
giste qui avait fait de nombreux séjours au Laboratoire
Arago et que des liens familiaux rattachaient à Banyuls.
Sa figure, avec le temps, se détache en haut-relief d'entre
ses contemporains. Quand je l'ai connu, il était déjà
auréolé d'une renommée éblouissante; l'importance de
ses recherches, son habileté technique, son acharnement
au travail, en faisaient déjà un personnage de légende. Il
était pour nous tous, alors des jeunes, un exemple, et
nous l'admirions sans réserve. Quand en 1939, il suc¬
céda à Octave Duboscq, il ne se doutait guère des
difficultés qui l'attendaient. La guerre, la défaite la plus
humiliante que la France ait jamais connue, l'occupation

par l'ennemi, le laboratoire privé de tout ou presque
tout, la fuite des chercheurs. Et puis, la maladie insi¬
dieuse, le minant, peu à peu, jusqu'à l'issue fatale, en
1947.

De cette période noire pour tous, le Laboratoire
Arago souffrit profondément. En 1947, il fallait le faire
revivre, lui donner un nouveau souffle et préparer son
destin.

Cette tâche, exaltante certes, mais malaisée, incomba
à Georges Petit. Jamais choix ne fut plus heureux, plus
judicieux. Homme de science, ouvert au progrès social,
sensible, ayant l'expérience des hommes et de l'adminis¬
tration, Georges Petit était prêt à mener à bien la renais¬
sance du Laboratoire Arago.

Bergeracois, il avait les qualités de ces joyeux Cadets
de Gascogne qui, sans le sou, le pourpoint troué, par¬
taient à la conquête de la fortune et des aventures
galantes. Sa décision prise, rien n'arrêtait son action
mûrement programmée. Il fonçait avec force et persévé¬
rance. La plupart de ses entreprises, pour ne pas dire
toutes, connurent le plein succès.

Agrandissement des locaux, acquisition d'un riche
appareillage, d'un navire, création d'un laboratoire
d'écologie terrestre, d'une revue. Son activité était débor¬
dante, incessante. A peine une tâche était-elle accomplie,
qu'il s'en assignait une nouvelle. Exploration des eaux

saumâtres, plongées sous-marines...

Si à Fage nous devons le développement de la spéléo¬
logie et de l'océanographie, c'est à Georges Petit que
revient le mérite d'avoir créé en France, l'enseignement
de l'écologie. Sa revue « Vie et Milieu » perpétue son
action en faveur de cette science.

George Petit et moi-même fûmes liés par une amitié
qui datait de nos années d'études à l'Université de Bor¬
deaux. Nos deux familles entretenaient de très cordiales
relations, que jamais l'éloignement ne desserra. Georges
Petit était un gai compagnon, au cœur généreux et
compatissant. Sa bonté s'est manifestée tout au long de
sa carrière, et nombreux sont ceux dont il fut le bienfai¬
teur. De sa disparition, je ne me suis point consolé.

Et puis est venu l'après-Georges Petit. Il est de bon
usage de ne point parler des vivants ; je m'y conforme¬
rai. Mais, je puis bien vous exprimer mes sentiments.
J'ai la certitude que les destinées du Laboratoire Arago
ont été remises entre de bonnes mains. Aujourd'hui, il
en est comme d'hier, adapté aux progrès de la biologie,
mis au goût du jour, le Laboratoire Arago poursuit sa
carrière dans la sérénité, sans rien perdre de sa producti¬
vité et de son indépendance. Que les âmes de ses anciens
directeurs dorment en paix, l'œuvre demeure : le Labo¬
ratoire Arago, plus que jamais, rayonne sur la Biologie
française.
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LE LABORATOIRE ARAGO IL Y A 35 ANS :

souvenirs des années 1947-1954

Jean THÉODORIDÈS
Maître de Recherche au CNRS

Laboratoire d'Évolution
105, bd Raspail - 75006 Paris

« Vous connaissez tous cette intraitable mélancolie

qui s'empare de nous au souvenir des temps heureux.
Ils se sont enfuis sans retour; quelque chose de plus
impitoyable que l'espace nous retient éloignés d'eux. Et
les images de la vie en ce lointain reflet qu'elles nous
laissent, se font plus attirantes encore » (E. Jünger, Sur
les falaises de marbre, Paris Gallimard 1942).

C'est par cette citation empruntée à l'écrivain Ernst
Jünger qui est aussi entomologiste que je veux aborder
l'évocation de mes souvenirs sur le Laboratoire Arago
qui remontent à trente-cinq ans.

C'est en effet le 30 mars 1947 que je vins pour la
première fois à Banyuls. J'étais alors étudiant de licence
dans l'ancienne Sorbonne (Faculté des Sciences) oü
j'avais déjà passé le certificat de Zoologie et préparais
ceux de Botanique et Biologie générale tout en suivant
les cours de Géographie physique du Professeur
J. Bourcart.

A cette époque j'avais l'âge des illusions et des espé¬
rances, j'étais enthousiaste (je le suis toujours) et abor¬
dais les sciences naturelles l'esprit libre de toute préoccu¬
pation.

Je m'étais inscrit pour le stage de Pâques au Labora¬
toire Arago en compagnie de deux autres étudiants :
Perrin et Puibaraud perdus de vue depuis (l'un se desti¬
nait à la Génétique, l'autre à la Géologie). Le laboratoire
était alors un peu devenu le « château de la belle au bois
dormant » en raison de la maladie de son directeur,
l'éminent protistologue Edouard Chatton (né en 1883)
qui devait s'éteindre trois semaines plus tard, le 23 avril
1947 des suites d'une grave maladie.

Maintenant que je suis en mesure d'apprécier la va¬
leur et la solidité de l'œuvre protistologique de Chatton,
je ne peux que regretter de ne pas avoir connu person¬
nellement ce savant de premier plan pour qui j'éprouve
la plus grande admiration. L'administration du labora¬
toire était alors assurée par un chef de travaux, Chris¬

tian Mettetal, aujourd'hui disparu et un assistant, Paul
Bougis, actuellement directeur de la Station marine de
Villefranche-sur-mer qui est devenu un ami.

Le bâtiment était encore celui datant des époques de
Lacaze-Duthiers, Pruvot et Duboscq et comprenait sur
la façade donnant sur la mer, une curieuse tour dont
l'architecte était le père du Professeur H. Harant (Mont¬
pellier) dont il sera question tout à l'heure. Le portail
d'entrée était rongé par la rouille, les murs extérieurs
sales et lépreux. Les stalles avaient un aspect « fin de
siècle » avec des tables, rayonnages et étuves en bois,
l'éclairage étant assuré par une unique ampoule suspen¬
due à un fil. Les chambres des chercheurs permanents
dispensaient un confort Spartiate, étant dépourvues de
chauffage et d'eau chaude; l'unique douche disponible
était froide.

Le bureau du directeur se trouvait au fond du couloir
du premier étage. Il contenait l'unique poste télépho¬
nique du laboratoire, en bois et avec manivelle, rappe¬
lant quelque peu le moulin à café de nos grand-mères.
Pour obtenir un numéro, il fallait chaque fois passer par

l'opératrice de Port-Vendres.
La pièce la plus agréable était la bibliothèque qui se

trouvait alors en face des stalles actuelles du premier
étage ; garnie sur ses quatre murs de rayonnages en bois,
il y régnait une odeur de vieux livres et une ambiance
propice à la recherche.

Le lendemain même de mon arrivée un personnage
hors du commun venu de Marseille dans une vieille

Peugeot noire faisait son entrée au laboratoire : grand,
mince, remuant et volubile, les cheveux au vent (la
tramontane soufflait ce jour là), il n'avait à mes yeux et
à mes oreilles rien d'un universitaire. Et pourtant c'en
était un : vous avez tous reconnu, je pense le professeur
Georges Petit qui devait jouer un rôle fondamental dans
la renaissance du laboratoire. Il avait alors 55 ans, j'en
avais 21. Notre rencontre fut le prélude à une amicale
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collaboration qui dura 26 ans, jusqu'à sa disparition en
1973. Je ne peux metendre ici sur sa vie, ses innombra¬
bles activités et ses travaux multiples que j'ai déjà
évoqués ailleurs. (J. Théodoridès, Georges Petit (1892-
1973), Vie et Milieu, 24 A (2): 181-190).

Feuilletant mon cahier de notes du stage d'avril 1947,
je vois que le 1er, je participais à une excursion entomo-
logique à la mare Reig, dirigée par R. Paulian, le futur
directeur de l'Institut de Recherches scientifiques de
Madagascar, puis Recteur de l'Université de Bordeaux,
qui avait fortifié mon goût pour l'entomologie et ma
prédilection pour les Coléoptères; le 2, nous étions, le
matin, en mer (le laboratoire ne disposait alors que
d'une petite embarcation à rames de 5 m, la Sagitta.
L'Amphioxus, bateau à moteur de 7 m, ne devait être
mis en service qu'en juin 1947, deux mois plus tard)
pour nous initier au plancton et l'après-midi, au barrage
de la Baillaurie pour faire un relevé entomologique. Le
3, on étudiait la division de l'œuf de Paracentrotus
lividus, le 4, la microfaune des sables littoraux, le 5, la
faune entomologique de la garrigue de Cerbère, le 6,
celle de la plage d'Argelès. Le 7 on écoutait un exposé
d'embryologie de C. Mettetal et l'après-midi on visitait la
grotte de Pouade; le 8, on était en mer, du 9 au 12
nouveaux exposés d'embryologie; le 13, excursion avec
le Prof. Delmas (Montpellier), enfin, le 14, relevé récapi¬
tulatif des principaux Invertébrés marins des collections
du laboratoire et le 15, retour à Paris.

Ces deux semaines avaient été, on le voit, bien rem¬

plies et m'avaient donné envie de revenir à Banyuls où
le Prof. G. Petit m'avait proposé de m'installes une fois
mes études supérieures terminées, pour y entreprendre
une thèse de doctorat ès-sciences. Entre temps j'effec¬
tuais un séjour aux Etats-Unis (septembre 1947-mai
1948) d'où je revenais avec le titre de Master of Arts en
Biologie de l'Université Harvard.

Mon second séjour à Banyuls eut lieu en août-sep¬
tembre 1948. Il fut employé entre autres ; à me familia¬
riser avec les Crustacés Décapodes marins, à écouter un

remarquable exposé de G. Petit sur l'écologie, à effectuer
une ascension du Canigou (avec coucher au refuge) où
mon ami, le Dr A. Bulliard qui s'était égaré pendant la
nuit, voyant le panneau « Palau-del-Vidre », crut avoir
franchi clandestinement la frontière espagnole alors fer¬
mée.

Le 31 août 1948 G. Petit organisait une excursion en

Camargue. Partis dans sa voiture de Banyuls tôt le
matin, nous étions dans l'après-midi à Salins-de-Badon.
Le 1er septembre on étudiait le peuplement de l'étang du
Fournelet; le 2, celui du Bois des Rièges. Nous étions de
retour à Banyuls le 5 et quatre jours plus tard, G. Petit
m'emmenait aux étangs de Saint-Nazaire et du Canet.
Ceux-ci étaient alors encore en pleine nature et on y
voyait les cabanes à toits de chaume des pêcheurs. On
s'y rendra plus tard dans un camion que conduisait
G. Petit et il était fréquent que l'on s'enlisât dans le
sable, devant alors dégager le véhicule à l'aide de pelles
et de planches. C'est en octobre 1949 que je m'installais
définitivement au Laboratoire Arago où je devais rester

quatre ans avec une interruption en 1952-53 en raison
de mes obligations militaires. J'avais un laboratoire sur
mer et une chambre sur jardin agrémentée dès l'aube de
chants d'oiseaux que le compositeur Olivier Messiaen
vint enregistrer en 1953. Cette chambre possédait quel¬
ques meubles indispensables et des rayonnages. Je ne
sais comment j'avais pu y faire tenir un piano, vestige
de l'occupation allemande du laboratoire. En raison de
la présence de cet instrument et d'un éclairage tamisé,
ma chambre fut vite qualifiée de « boîte de nuit » bapti¬
sée « Le Coléoptère » où les « permanents » se retrou¬
vaient le soir.

Le « staff » du laboratoire comprenait alors G. Petit,
directeur, C. Delamare Deboutteville, sous-directeur et
P. Bougis assistant et leurs familles. Celle de Delamare
était particulièrement nombreuse et j'emmenais souvent
un de ses enfants déjeuner au restaurant « La Rascasse »
sur le porte-bagage de mon vélo. Il y avait aussi un
curieux personnage à la fois naturaliste et taxidermiste
d'origine anglaise : Hubert Terry, qui tenait à la fois de
Tarzan et de Robin-des-Bois.

Il faut encore mentionner le Professeur Paul Wintre-

bert, un « vieux de la vieille ». Lorsque je le connus en

1947, il n'avait que 80 ans et devait vivre encore une

vingtaine d'années puisque c'est en 1966 qu'il s'éteignit,
presque centenaire. Né en 1867, sous le Second Empire
il disparaissait sous la Cinquième République. C'était un
homme mince et de petite taille à la mise soignée,
portant toujours moustache et nœud papillon et coiffé
d'une casquette qui lui donnait un air très britannique. Il
avait conservé une pièce tout au bout du couloir du
premier étage où se trouvait un rocking-chair baptisé
plus tard « le fauteuil de Wintrebert ». J'ignore s'il existe
encore. P. Wintrebert surprit tout le monde en publiant
à l'âge vénérable de 95 et 96 ans deux livres résumant
ses recherches d'embryologie : Le vivant créateur de son
évolution (1962), Le développement du vivant par lui-
même (1963).

Le personnel comprenait Fernand et Juliette Duma-
zert ancienne collaboratrice technique d'E. Chatton et les
marins qui s'occupaient de l'aquarium et des bateaux.
Parmi eux je voudrais évoquer le souvenir de Michel
Galangau dont la tête ronde et chauve évoquait un peu
celle d'un pirate Chinois. C'était un vieux Catalan ado¬
rant son pays qui m'emmena une fois avec lui pendant
toute une journée dans une longue et inoubliable ran¬
donnée sur les crêtes dominant Banyuls, me faisant
passer par des sentiers que lui seul connaissait.

Au cours de mon long séjour j'eus l'occasion de
connaître un très grand nombre de chercheurs français
et étrangers.

Parmi la centaine d'entre eux venus à Banyuls en
1950 j'évoquerai au hasard de mes souvenirs : Madame
Guélin, bactériologiste russe de l'Institut Pasteur, spécia¬
liste de bactériophages, le Professeur H. Humbert du
Muséum, botaniste et infatigable explorateur de Mada¬
gascar où il avait découvert non seulement des quantités
de plantes nouvelles mais aussi des régions jusque là
totalement inconnues et inexplorées; Madame
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Excursion à l'étang de Sigean sous la direction de G. Petit, 1950.
En haut, de gauche à droite : Prof. A. Aleem, Prof. J. Feldmann, C. Abelard, Prof. G. Petit.

Excursion at the lagoon of Sigean conducted by G. Petit, 1950.
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P. Lemoine, veuve d'un ancien directeur du Muséum,
spécialiste des Algues calcaires, le limnologiste E. Ange-
lier aujourd'hui Professeur à Toulouse, mes amis P.F.
Van Heerdt et K.U. Kramer de l'Université d'Utrecht

(Pays-Bas), venus comparer la faune et la flore des
dunes d'Argelès et du Canet avec celles de l'île de
Terschelling où je les avais accompagnés en 1947 ; le Dr
J. Baron qui étudiait les yeux et la vision chez les
Poissons; mon regretté ami Jean Maetz, éminent physio¬
logiste disparu prématurément dans un accident de la
route et Betty Walshe alors collaboratrice du Prof.
Munro Fox qui devait devenir Madame Maetz; mon
maître R. Ph. Dollfus disparu en 1976 à l'âge vénérable
de 89 ans, mes amis A. Chabaud et Madame Y. Cam-
pana-Rouget tous trois éminents parasitologistes, le Dr
P. Cauchois (Font-Romeu) avec qui je devais explorer
des grottes dans l'Ariège en 1951 et mon ami le vétéri¬
naire Ph. de Wailly avec qui j'entrepris un périple ento-
mologique au Maroc en 1952 dont il sera question plus
loin.

Je citerai encore Mademoiselle M.L. Verrier, collabo¬
ratrice du Professeur E. Rabaud (qui disait de son collè¬
gue M. Caullery que son nom devrait s'écrire avec deux
n..) dont les mauvaises langues prétendaient qu'elle « fai¬
sait de l'œil dans les trois sens du terme », le Prof.
Nyholm (Uppsala), Madame Charniaux-Cotton et Bertil
Swedmark au sourire d'enfant, hélas disparu.

Parmi les chercheurs permanents étrangers des an¬
nées 1950, en dehors de Katarina Wirz devenue Ma¬
dame Mangold, toujours aussi jeune, active et fidèle au
laboratoire, il me faut rappeler trois noms : ceux de
l'Egyptien Anwar Abdel Aleem, du Portugais Mario
Ruivo et de l'Italien Cesare Sacchi. Aleem, biologiste et
océanographe de l'Université d'Alexandrie spécialiste de
Diatomées était un personnage haut en couleur. Bâti
comme une armoire à glace, il avait une étonnante
résistance physique, travaillant presque toute la nuit et
ne dormant que de l'aube à midi. Pour se maintenir
éveillé il se confectionnait des litres de thé noir comme

de l'encre dans des ballons en pyrex : je le voyais alors à
la lueur rouge du bec Bunsen apparaître tel un Othello
alchimiste. En 1956 au pire moment des relations
franco-égyptiennes et en pleine guerre d'Algérie, il réus¬
sit au prix de mille péripéties à venir à Banyuls en
emmenant ses étudiants. Nous devînmes très amis et je
l'ai revu en 1980 lors d'un Congrès à Woods Hole
(USA), très changé et amaigri à la suite de cruels deuils
familiaux. Mario Ruivo. ichtyologiste portugais spécia¬
liste de sardines, passa plusieurs années au Laboratoire
Arago où le rejoignit son épouse Lidia experte en Copé-
podes parasites de Poissons. Ruivo, alors exilé politique
de son pays, y est retourné après la « révolution des
œillets » et y a même été un éphémère ministre des
Affaires étrangères. Comme quoi la zoologie mène à
tout. Ajoutons que M. Ruivo est actuellement secré¬
taire de la Commission océanographique intergouverne¬
mentale à l'UNESCO. Le dernier membre de ce trio
était Cesare Sacchi, aux cheveux rebelles maintenus par
un élastique, volubile et impitoyable lorsqu'on le taqui¬
nait sur l'Italie et les Italiens. Il décorait sa stalle avec

des étiquettes de pâtes alimentaires et des photos de
sportifs de son pays. Déjà connu par ses travaux de
Malacologie, il est devenu depuis un écologiste re¬
nommé.

Bien d'autres chercheurs vinrent à Banyuls dans les
années 1950 pour des séjours de courte ou de longue
durée. Ainsi B. Rybak qui étudiait la fécondation de
l'œuf d'Oursin, P. Cassagnau de Toulouse, éminent spé¬
cialiste des Collemboles, Joseph Kuttamathiatu, un In¬
dien orthodoxe, spécialisé dans l'étude des Blastophaga.
En 1952 et 1953 vint une équipe de pharmacologues
dirigés par le Dr Ph. Decourt qui désiraient expérimenter
des médicaments neuroleptiques tels que la chloproma-
zine sur divers Invertébrés marins. Il est devenu un de
mes meilleurs amis que je retrouve régulièrement trente
ans plus tard. Il en fut de même du Pr. P. Atanasiu, de
l'Institut Pasteur, qui séjourna à Banyuls en 1953 et
1954 pour étudier des virus de Poissons et qui est
devenu un ami que je rencontre toujours avec plaisir et
profit.

Dès 1949, j'avais pris contact avec un ancien habitué
de Banyuls ; le Dr Hervé Harant, Professeur de Parasito¬
logic à la Faculté de Médecine de Montpellier qui y avait
jadis étudié les Tuniciers. Grâce à la cordialité de son
accueil et à celui de son collaborateur et aujourd'hui
successeur, le Professeur J.A. Rioux, j'ai pu profiter de
leur compétence en entomologie, utiliser leur importante
documentation parasitologique et participer à de nom¬
breuses excursions aux environs de Montpellier. Les
visites dans cette ville constituaient pendant l'hiver cata¬
lan parfois assez rude et venteux des intermèdes agréa¬
bles et enrichissants. En été il y avait comme distrac¬
tions les bains de mer et, à partir de 1950, le Festival de
musique de Prades qui me permit d'entendre des musi¬
ciens illustres tels que Pablo Casals.

C'est également à Montpellier que je fis la connais¬
sance de Mademoiselle Odette Tuzet, élève et collabora¬
trice de O. Duboscq qui m'initia à l'étude des Grégarines
et avec qui je publiais mes premiers travaux sur ce

groupe. J'évoque ici son souvenir avec d'autant plus
d'émotion qu'elle s'est éteinte à Banyuls, s'endormant
face à la mer pour l'Eternité.

Revenons au Laboratoire Arago. C'est dans les an¬
nées 1950 que les chercheurs allemands reprirent
contact avec leurs collègues français. Plusieurs d'entre
eux vinrent à Banyuls. Le premier fut le Professeur
A. Remane (Kiel) qui, obsédé par les uniformes se mit
presque au garde-à-vous devant le chef de gare de Ba-
nyuls-sur-mer qui en resta sidéré.

Mais il y a un autre savant d'outre-Rhin dont j'ai
gardé un souvenir tout particulier. Il s'agit du Professeur
Wolfgang von Buddenbrock de l'Université de
Mayence, auteur d'un important Traité de Physiologie
en plusieurs volumes.

C'était un homme d'une rare distinction s'exprimant
dans un français parfait. Au cours d'un de ses séjours
alors qu'il chassait frénétiquement les Papillons de nuit,
il fit une chute malencontreuse et se fractura une jambe,
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ce qui l'immobilisa plusieurs mois au laboratoire. Je n'ai
pas oublié le dîner frugal préparé par son épouse auquel
il me convia un jour, dans sa chambre, avec une hospi¬
talité de grand seigneur, ni sa physionomie franche et
ouverte, le regard métallique de ses yeux bleus demeu¬
rés ceux d'un enfant, ni la finesse de ses mains qu'ornait
une superbe chevalière aux armes de sa famille. La
nouvelle de son décès survenu quelques années après
me fit une peine infinie.

A la fin de l'année 1949 survint un événement im¬

portant auquel je participais avec les autres « perma¬
nents » du laboratoire : la naissance de Vie et Milieu.

En effet, la résurrection et la modernisation du labo¬
ratoire entreprises sous l'impulsion de G. Petit devaient
inciter ce dernier à créer un nouveau périodique
consacré principalement à l'écologie, discipline alors
naissante en France. Le premier numéro parut au 2e tri¬
mestre 1950 et nous y avions tous contribué. G. Petit
terminait sa présentation de la nouvelle revue par ces
mots : « Puisse Vie et Milieu apparaître, en définitive,
comme la première revue française d'Ecologie » et il
ouvrait le numéro par un important article intitulé-:
« Remarques sur l'écologie et la protection de la na¬
ture ».

Dans ce périodique qui en est aujourd'hui à son
Tome 32 ont été publiés pendant plus de trente ans de
très nombreux et importants travaux concernant aussi
bien la faune terrestre que marine entrepris dans un

esprit écologique.
Bientôt des Suppléments s'ajoutèrent aux fascicules

de la revue, la plupart consistant en des thèses de
doctorat ou des actes de Colloques ou Symposia.

Un autre événement dont je fus témoin a été l'arrivée
en 1951 du nouveau bateau du laboratoire, le Professeur
Lacaze-Duthiers.

Construit à La Rochelle il quitta ce port le 19 avril et
entra triomphalement dans celui de Port-Vendres le 13
mai ayant fait auparavant des escales à Porto, Lisbonne,
Tanger, Gibraltar, Malaga et aux Baléares. Il avait à son
bord, outre l'équipage, plusieurs chercheurs : la future
Madame Mangold, Mario Ruivo, C. Delamare Debout-
teville et P. Bougis qui firent une traversée héroïque.

Cette acquisition d'un nouveau bateau fut suivie des
Journées d'études méditerranéennes (28-30 mai 1951)
auxquelles participèrent divers zoologistes, biologistes et
océanographes français et étrangers parmi lesquels le
Professeur L. Fage et le Commandant Y. Cousteau. Les
travaux présentés à cette réunion constituent sous le
titre « Océanographie méditerranéenne », le Supplément
n° 2 de Vie et Milieu.

En 1952 le Professeur Lacaze-Duthiers accomplit une

campagne de plus d'un mois en Algérie et ses résultats
scientifiques firent l'objet du 3e Supplément de Vie et
Milieu.

C'est la même année que j'effectuais un mémorable
voyage d'étude au Maroc via l'Algérie en compagnie de
deux entomologistes, le Dr A.M. Easton et mon ami le

Dr Vét. Ph. deWailly. Partis de Port-Vendres le 30
mars, nous y étions de retour le 16 avril, après avoir
parcouru le Maroc depuis Oujda jusqu'à Taroudant en
revenant par Marrakech. Au retour nous cassâmes la
boîte de vitesse de la voiture dans le Djebel Tazekah et
grâce à l'obligeance du chef de gare de Taza nous pûmes
obtenir sans bourse délier, un wagon pour la transporter
jusqu'à Oran où elle fut ramenée avec nous à bord du
Président de Cazalet. Ce retour ne manqua pas de pitto¬
resque; nous avions rencontré sur ce bateau un digni¬
taire Algérien, le caïd Taïeb Abdelkader (descendant
lointain de l'émir) avec qui nous avions sympathisé et
qui proposa de nous remorquer avec sa voiture de Port-
Vendres à Banyuls. Grande fut donc la surprise de
G. Petit et de ses collaborateurs de nous voir arriver
avec armes et bagages remorqués par un personnage
enturbanné et en costume national qui sortait tout droit
des Mille et une Nuits. Aleem, qui séjournait alors au
laboratoire, essaya de s'entretenir avec lui en arabe,
mais les deux interlocuteurs ne se comprirent pas et
Aleem s'exclama : « si on parlait français » et tous deux
éclatèrent de rire.

La même année 1952, il y a déjà trente ans, je
quittais momentanément Banyuls pour servir la patrie à
Paris tout d'abord au Fort de Vincennes, puis au Labo¬
ratoire central de l'Armée à l'Hôpital militaire du Val-
de-Grâce. Je n'eus pas à me plaindre de cet éloignement
forcé des rivages de la Méditerranée qui me permit
d'apprendre des techniques de laboratoire en Parasitolo¬
gic (recherche des œufs d'Helminthes dans les selles ou
en Microbiologie (titrage des bactériophages) tout en

ayant la possibilité de commencer la rédaction de ma
thèse et de traduire de l'anglais le Précis d'Ecologie
animale de F.S. Bodenheimer dont le manuscrit fut dac¬

tylographié par la secrétaire du regretté médecin-général
A. Jude.

Lors d'une permission je descendis vers Banyuls en
uniforme d'infirmier de 2e classe et avais dès lors un

déguisement tout trouvé pour le bal costumé qu'organi¬
saient les étudiants à la fin de leur stage.

Certains de ces bals furent mémorables et G. Petit,
lui-même n'hésitait pas à se costumer et à apparaître en

pirate, en cow-boy ou en « prolétaire » avec une cas¬

quette et un litron dans la poche, tout en enfourchant
un vélo roulant sur ses jantes.

L'été 1953, je découvrais La Terre Sainte à l'occasion
d'un Congrès à Jérusalem, et à l'automne je terminais la
rédaction de ma Thèse consacrée aux parasites et phoré-
tiques de Coléoptères que je soutins à Paris le 7 décem¬
bre 1953.

Dès janvier 1954 j'étais affecté au laboratoire de
Parasitologic de la Faculté de Médecine de Paris pour
rédiger les Nématodes d'Invertébrés pour le Traité de
Zoologie du Professeur P. Grassé, qui, l'année suivante,
m'accueillit dans son laboratoire que je ne devais plus
quitter. Mais une partie de mon être sensible était de¬
meurée à Banyuls où je devais bien sûr revenir, y
effectuant de très nombreux séjours de 1954 à 1972 en
m'intéressant cette fois non plus aux parasites d'Insectes
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mais à ceux d'Invertébrés marins (Crustacés et Annéli-
des), ce qui était plus logique dans une Station marine.

J'ai donc pu constater de visu la transformation
énorme que subit en 25 ans le Laboratoire Arago qui
d'une Station vieillotte était devenu un Institut de re¬

cherche doué d'équipements ultra-modernes et pourvu
de plusieurs navires.

Pour conclure, c'est à Banyuls que j'ai passé les
années les plus heureuses de ma vie et que je me suis
familiarisé avec l'étude des animaux observés dans leur

milieu, qu'il s'agisse d'espèces terrestres ou marines. Je
n'oublierai pas ma jubilation lorsque je vis les premiers
Paussus dans les nids de Pheidole ou les nombreux

parasites du Poisson-lune ou du Requin-pélerin, lors de
dissections mémorables tant visuellement qu'olfactive-
ment, effectuées sous la haute direction de G. Petit.

J'ajouterai qu'à cette époque déjà lointaine où la
biologie moléculaire n'était pas encore née, on était
encore zoologiste. Trente-cinq ans ont passé : je le suis
toujours et je compte bien le rester.
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PREMIERS DEVELOPPEMENTS
DE L'OCÉANOGRAPHIE

AU LABORATOIRE ARAGO
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Professeur honoraire à l'Université P. et M. Curie
et à l'Institut Océanographique,

Ancien Directeur du Laboratoire Arago,
Laboratoire Arago, 66650 Banyuls-sur-Mer.

Il m'appartient de vous entretenir de l'Océanographie
au Laboratoire Arago, de ceux qui ont commencé l'œu¬
vre océanologique des laboratoires maritimes, à une

époque où la Biologie marine était le seul objectif, la
préoccupation majeure, sinon exclusive, de ces établisse¬
ments.

Les connexions entre Océanographie et Biologie ma¬
rine sont aujourd'hui évidentes, l'Océanographie pou¬
vant être considérée comme synonyme d'Ecologie ma¬
rine ou plus exactement de Synécologie marine. Je n'en
veux pour preuve qu'un des meilleurs traités d'Océano¬
graphie publié il y a une vingtaine d'années par l'un de
nos plus éminents collègues de Barcelone, le Professeur
Ramon Margalef, intitulé « Ecologia marina ».

Cette évidence actuelle n'était pas du tout reconnue
au siècle dernier. Les laboratoires maritimes créés dans
la deuxième moitié du XIXe siècle, étudiaient la Zoologie
marine, l'Algologie et la Physiologie des animaux ma¬
rins.

A de grandes expéditions était réservée l'étude des
océans, envisagée comme un ensemble; elles nous ont
apporté les premières données sur la physique et la
chimie des océans, la nature géologique des fonds, les
peuplements superficiels et profonds. Une des plus im¬
portantes fut celle des Anglais, qui, avec le Challenger,
sillonna les océans du monde de 1873 à 1876.

Le seul lien entre grandes campagnes océanogra¬
phiques et laboratoires maritimes, consistait en ce que
l'inventaire des espèces vivantes était à l'ordre du jour
dans les deux cas : tout était alors à découvrir.

Pourquoi cet épanouissement des laboratoires mariti¬
mes à la fin du siècle dernier ? Pas du tout pour l'Océa¬
nographie. On était alors conscient du fait que la plus

grande partie de l'Evolution avait eu lieu dans les mers
où sont représentés les 15 grands clades (ou embranche¬
ments) du monde animal alors que 6 seulement sont
présents sur les continents; et je ne mentionne pas une
quinzaine de petits groupes présents dans les mers qu'on
ne saurait rattacher sans artifice aux embranchements

majeurs.
Qu'il y ait plus d'espèces sur les continents est une

toute autre affaire : c'est du détail de microévolution à
côté de la grande Evolution qui s'est passée, pour l'es¬
sentiel, dans l'océan mondial. De ceci, les biologistes du
siècle précédent furent pleinement conscients; peut-être
le sont-ils moins aujourd'hui. Cela explique l'extraordi¬
naire efflorescence des laboratoires maritimes, où l'indi¬
vidualisme français marqua peut-être quelque exagéra¬
tion et une certaine dispersion échelonnée sur 33 ans
avec la création de onze laboratoires ; on peut même dire
que ces créations furent étagées sur 25 ans si l'on exclut
le laboratoire de Concarneau, le plus ancien du monde,
créé en 1859, mais qui ne devint un grand laboratoire
qu'en 1974.

Les dates de création furent les suivantes : Concar¬
neau (1859), Arcachon (1867), Roscoff (1872), Wime-
reux (1873), Luc-sur-Mer (1874), Villefranche-sur-Mer
(1880), Sète (1881), Banyuls-sur-Mer (1882), Marseille
(1888), Tamaris (1891), Tatihou (plus tard remplacé par
Dinard) (1892).

Tous ces laboratoires avaient des préoccupations
d'ordre biologique bien plus qu'océanologique. Il en fut
de même aux Etats-Unis ; la meilleure preuve en est
qu'à côté du grand laboratoire de Biologie (Woods Hole)
fut créé tout à fait indépendamment un Institut océano¬
graphique. En océanographie, c'est le Laboratoire Arago
qui, avec le Laboratoire de Plymouth, en Grande-Breta-
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gne, fut à l'avant-garde, et cela après 1890, plus précisé¬
ment, à partir de 1894, grâce à un pionnier d'une
envergure exceptionnelle : j'ai nommé Georges Pruvot,
qui fut le second Directeur, succédant à Lacaze-Du-
thiers, fondateur du laboratoire.

Il est toutefois difficile de parler du Laboratoire
Arago sans évoquer Henri de Lacaze-Duthiers, le plus
grand créateur de laboratoires maritimes de France et
d'Europe (Station biologique de Roscoff, 1872 et Labo¬
ratoire Arago, en 1882), effet d'une volonté puissante,
implacable, obstinée. La Station biologique de Roscoff
est ouverte avec un crédit de 3 000 F, une barque de
200 F ; les Archives de Zoologie expérimentale sont
créées avec 11 abonnés.

Si Lacaze fut exclusivement zoologiste, mais un très
grand zoologiste, c'est lui qui choisit Pruvot et en fit son
successeur. Peu importait à Lacaze que Pruvot, d'abord
zoologiste, devint océanographe. De tempéraments et de
structures mentales très différents, Lacaze et Pruvot sont
indissociables dans l'histoire du Laboratoire Arago.

Bien qu'autoritaire et d'une personnalité dominatrice,
Lacaze-Duthiers avait une très grande largeur d'esprit et
une complète tolérance pour les idées différentes des
siennes. Il n'était pas transformiste; mais tous ses élèves
l'étaient, quelques-uns même parmi les plus militants.
C'est Lacaze-Duthiers qui soutint la candidature de Dar¬
win au titre de Membre correspondant de l'Académie
des Sciences.

Contre Claude Bernard, Lacaze-Duthiers défendit
l'idée que la Zoologie pouvait être expérimentale et
physiologique. Querelle aujourd'hui dépassée car Zoolo¬
gie est synonyme de Biologie animale, terme plus en

vogue, incluant la totalité des disciplines concernant la
vie animale, de l'échelle moléculaire à celle des popula¬
tions. Lacaze-Duthiers était parfois vindicatif et conser¬
vait ses rancunes assez longtemps comme le montre
l'anecdote familiale suivante, relativement peu connue :

dans sa jeunesse, une de ses tantes, qu'il appréciait peu
(c'est le moins qu'on puisse dire) s'était installée en

permanence chez ses parents, vivant aux frais et auprès
de sa mère. Plus tard, il découvrit à Banyuls un très bel
animal voisin des Gorgones, un Antipathaire; c'était un

genre nouveau; il le dédia à sa mère qui, avant son

mariage, était une demoiselle Gérard. L'animal fut dé¬
nommé Gerardia; plusieurs années après, il découvre
sur Gerardia un parasite totalement inconnu, plus ou
moins apparenté aux Cirripèdes Ascothoraciques; sans
hésiter, Lacaze-Duthiers le dédie à sa tante Laure, et le
dénomme Laura gerardia ; il est cité dans tous les
grands traités, sans que l'origine du nom en soit men¬
tionnée, c'est probablement un cas exceptionnel d'assou¬
vissement d'une allergie familiale dans la dénomination
d'une espèce nouvelle.

En fait d'allergie, une autre anecdote, mais d'une
importance majeure pour l'une des plus grandes décou¬
vertes biologiques du siècle; elle est en effet à l'origine
de la vocation biologique de Paul Portier (1866-1962),
qui avec Charles Richet, découvrit 1 anaphylaxie sur des
animaux marins urticants, la Physalie et les Anémones

de mer. Lorsqu'on sait aujourd'hui le fantastique déve¬
loppement de l'allergologie dans la médecine contempo¬
raine, il est intéressant de noter que ce fut d'abord une
découverte de Biologie marine.

Mais, c'est Lacaze-Duthiers qui fut responsable de la
vocation biologique de Paul Portier dans les circonstan¬
ces suivantes pratiquement inconnues (sinon du Profes¬
seur Maurice Fontaine, de Mademoiselle de Portray et
de moi-même). J'ai eu le privilège de connaître Paul
Portier à partir de 1956 quand il avait 90 ans. D'une
verdeur étonnante et d'une mémoire sans faille, il avait
93 ans lorsqu'il me raconta l'histoire suivante concer¬
nant le début de sa carrière : son père était fonctionnaire
des Finances dans le Limousin ; une fois le baccalauréat
passé, il imposa à son fils la préparation d'un concours
qui l'accréditerait comme fonctionnaire du Ministère des
Finances. Paul Portier passe le concours si brillamment
qu'il est nommé immédiatement à Paris, au Ministère.
Cependant, le travail qui lui était dévolu l'ennuyait pro¬

digieusement. Parlant à un ami, qui faisait sa Licence de
Sciences naturelles à la Sorbonne, celui-ci lui suggéra de
venir se distraire en participant un jeudi après-midi aux
travaux pratiques de Zoologie. Ce qu'accepta Portier, se
situant à un niveau administratif qui le dispensait
d'autorisation pour s'absenter une demi-journée. Cela se
passait dans la vieille Sorbonne, antérieure à celle de
l'architecte Neno; Racovitza l'a décrite comme un extra¬

ordinaire labyrinthe édifié à travers plafonds et murs

mitoyens.
La manipulation du jour concernait la dissection du

Dytique; une vingtaine d'étudiants au total; l'ami de
Portier lui suggère d'appeler le garçon de laboratoire
pour changer l'eau de sa cuvette à dissection lorsque
cela s'avère nécessaire.

En fin de séance : « eh bien tu en as fait de belles ; tu
as fait changer l'eau de ta cuvette par le grand Patron ; »
« ah mais répond Portier, il avait un tablier bleu ; j'ai cru
que c'était le garçon »; « mais tu n'as donc pas vu le
gros macaron à sa boutonnière ». Les étudiants s'en
vont; Lacaze-Duthiers vient trouver Portier tout pe¬

naud, lui demandant sa fiche d'inscription ; en apprenant
qu'il devrait être au Ministère des Finances ; « Mais,
jeune homme, je connais le Ministre des Finances; si je
lui parlais de votre absence cet après-midi, il pourrait
vous faire mettre à la porte ». Réponse de Portier »
« Oh, Monsieur le Professeur, rien ne saurait me faire
autant de plaisir ». Rendez-vous est pris pour le lende¬
main matin; «Je ne connais pas le Ministre des Finan¬
ces et je ne sais même pas son nom » dit Lacaze-
Duthiers; il propose à Portier une bourse d'étude pour
les Sciences naturelles. Ainsi, grâce à Lacaze-Duthiers,
Portier est devenu biologiste et a découvert l'anaphy-
laxie.

Celui qui a le mieux connu Lacaze-Duthiers et Pru¬
vot, fut incontestablement Racovitza, qui consacra à
Banyuls une part importante de sa vie et fut, à l'échelle
mondiale, le créateur de la Biospéologie, biologie du
monde souterrain et en particulier des eaux souterrai¬
nes. Parlant de Lacaze et de Pruvot, il écrit : « très vif,
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impressionnant, souvent même impétueux, tout en La-
caze contrastait avec l'aspect de son Maître de
conférence Pruvot, géant aux gestes mesurés, qu'aucun
événement ou danger ne semblait émouvoir ». Pruvot
fut le disciple préféré de Lacaze. Tous deux avaient en

commun un désintéressement rare et un dévouement
tout à fait exceptionnel au Laboratoire et à la Science.

Us contribuèrent de leurs propres deniers, à la dota¬
tion de leurs services; Pruvot solda tous les frais de la
transformation du navire du Laboratoire « Roland » ; au

cours de la Première Guerre mondiale, c'est lui qui paya
le soutènement et la réfection de murs qui menaçaient
ruine. Tous deux ont complété tous les ans les ressour¬
ces insuffisantes du Laboratoire Arago.

Georges Pruvot est né le 11 avril 1852 à Saint-
Amand-Montrond. Pour tout universitaire contempo¬
rain, la carrière de Georges Pruvot est absolument sur¬

prenante. Docteur en médecine et docteur ès sciences, il
est en 1882, Préparateur, nous dirions aujourd'hui As¬
sistant, à la Sorbonne, puis Maître de conférences de
Zoologie en 1885; en 1892, on retrouve ce futur océa¬
nographe à Grenoble comme Chargé de cours d'abord,
puis comme Professeur titulaire en 1893. Jusque là rien
que de très normal. Là où les choses commencent à être
surprenantes, c'est qu'en 1898, toujours Professeur à
Grenoble, il est en même temps (et sans cumul de
traitement), Chef de travaux de Zoologie pratique et
appliquée à la Faculté des Sciences de Paris, en fait,
sous-directeur du Laboratoire Arago. Autrement dit,
après avoir été Maître de conférences à la Sorbonne, il
est sous-directeur du Laboratoire Arago, ce qui corres¬

pondait à cette époque à un rang de Chef de travaux. Il
deviendra directeur du Laboratoire Arago en 1900 un

an avant la mort de Lacaze-Duthiers, tout en restant

professeur à Grenoble, (1901).
Il est évident qu'en dehors de son enseignement à

Grenoble, il passait le reste de son temps dans les
laboratoires marins, Roscoff d'abord, Banyuls ensuite.
Vacances, néant.

Cette carrière est au plan administratif très originale ;
c'est le moins qu'on puisse dire; je pense qu'au cours du
XXe Siècle elle eut été parfaitement impossible. Et main¬
tenant, envisageons brièvement l'essentiel de l'œuvre de
Pruvot. Avant l'œuvre océanographique, où il fut un

pionnier de première grandeur, est construite une œuvre

zoologique importante et originale, sur les Vers annelés
d'une part, et d'autre part sur un groupe tout à fait
aberrant de Mollusques, les Néoméniens. Pendant un
certain temps, l'œuvre zoologique et la recherche océa¬
nographique seront menées parallèlement.

Pruvot fut le premier directeur de laboratoire mari¬
time, océanographe. Il fut un directeur incontesté, ce qui
n'était pas facile en succédant au monstre sacré qu'était
Lacaze-Duthiers.

Nombreux sont ceux qui font allusion à la haute
stature et à la belle figure de Pruvot. Duboscq qui lui a
succédé comme directeur du Laboratoire Arago, parle
de sa grande timidité, du fait qu'il parlait peu en société

et qu'il aimait la solitude. Il craignait toujours de blesser
les autres. Il avait des goûts d'un homme très raffiné. En
somme, homme secret, difficile à connaître.

De son flegme habituel, il était sorti pour décrire avec
enthousiasme une descente en scaphandre; vingt-ans
plus tard, il eut été un adepte du scaphandre autonome.

Odon de Buen (professeur à Barcelone) parle de sa
hautre prestance et de son caractère simple, généreux,
chevaleresque. Paul Wintrebert a écrit ; « Rien n'était
plus émouvant que de le voir au commandement, par
une mer démontée; droit, calme, dédaigneux du danger,
il était la saisissante image de la sérénité dans la tempête.
Cette vision de toute beauté ne peut s'effacer de la
mémoire ». Un autre contemporain, Guiart, parle de
Pruvot comme « celui qui jamais ne put se brouiller
avec personne » et pour revenir à son successeur, Du¬
boscq, le plus beau des éloges : « Surtout, avec lui, on se
sentait devenir meilleur ».

Il faut ajouter qu'il était doué d'une endurance et
d'un courage physique exceptionnel. Il a sauvé deux
marins de la noyade au cours d'une tempête. A Roscoff,
au cours d'une traversée pour l'Ile de Batz, un coup de
vent brutal fit chavirer le petit bateau dans lequel il se
trouvait : Pruvot sauva un étudiant au péril de sa vie.
Cet étudiant s'appelait Marchai et devint par la suite un
des premiers entomologistes du monde.

Sa thèse sur les Annélides, groupe polyphylétique,
dans lequel il y a plus de différence entre les familles
qu'entre les ordres d'autres ensembles, reste classique et
fondamentale. Pruvot y applique le principe des
connexions de Geoffroy Saint-Hilaire, et approfondit
l'étude du système nerveux, formation la plus apte à
déceler les affinités phylogénétiques. Après, tout en
commençant son œuvre d'océanographe, il va étudier le
groupe singulier des Néoméniens, comme si Lacaze-
Duthiers lui avait donné le goût des animaux les plus
difficiles et les plus étranges. Il les rapproche des Am-
phineures, ce qui n'avait rien d'évident a priori; ce
rapprochement, établi sur des bases embryologiques et
anatomiques, résolvait une des grandes énigmes zoolo¬
giques de l'époque. Mais, c'est en Océanographie que
Pruvot va s'affirmer un maître incomparable.

La comparaison entre la Manche et la Méditerranée
occidentale était un des problèmes les plus difficiles de
l'océanographie. D'une part, une mer épicontinentale,
parcourue par de forts courants de marée, ne laissant de
dépôts de vase que dans les estuaires, les interdisant sur
tous les autres fonds sous-marins. D'autre part, une mer
sans marée, ou à marées insignifiantes, comportant un
large plateau continental dans le Golfe du Lion beau¬
coup plus étroit au voisinage des Pyrénées et entaillé par
des « rechs » conduisant à l'étage bathyal.

Non seulement il explore la Méditerranée occidentale
des côtes espagnoles à la Provence, mais il y fait des
prélèvements de sédiments et d'animaux avec les
moyens primitifs de l'époque. Ceux-ci portent sur une
surface de 1 600 km2 ; la technique de l'époque deman¬
dait plus de 45 m pour un sondage à 800 m; il en fit
175 dans la zone où les cartes marines en manquaient.
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Pruvot est un océanographe complet. Son œuvre
comporte letude approfondie de structures géologiques
du plateau continental, des grands ravins qui entaillent
le prolongement sous-marin des Pyrénées; il établit l'op¬
position, aujourd'hui classique, entre la vase côtière et la
vase profonde, cette dernière tirant son origine des ro¬
ches des côtes voisines. Pruvot met en place le cadre
géologique et sédimentologique indispensable aux études
océanologiques futures.

Précurseur incontestable, Pruvot définit à Roscoff les
formations algales et animales en relation avec la nature
et la diversité des fonds jetant ainsi les bases de la
phytosociologie, bien avant la reconnaissance de cette
discipline.

Le premier, il combattit le dogme de la profondeur
comme facteur primaire de la répartition des animaux,
montrant que les limites des formations variaient dans
de larges proportions avec la transparence des eaux; il
démontre l'importance de la nature des fonds et celle de
la turbulence marine.

Il fut le premier à apporter une démonstration de
l'importance de ces facteurs, aujourd'hui classiques. A la
seule description des groupements faunistiques et al-
gaux, il substitue la nécessité d'une analyse rigoureuse
des conditions du milieu devançant ainsi, en pionnier, le
développement de l'Océanographie moderne. Il étend
aux peuplements la notion de faciès, empruntée aux
géologues.

Confronté à l'un des problèmes les plus difficiles de
l'Océanographie, la comparaison de la Méditerranée oc¬
cidentale étudiée des côtes espagnoles aux côtes proven¬
çales, à la Manche, mer épicontinentale, Pruvot, avec
une clairvoyance stupéfiante, distingue les facteurs fon¬
damentaux valables dans toutes les mers, des facteurs
plus contingents liés à des caractères océanographiques
ou géologiques locaux. Il donne une analyse de la zona-
tion marine de la Méditerranée occidentale toujours
valable aujourd'hui. Il fut, par la clarté de ses démons¬
trations, non seulement un des pionniers, mais un géant,
de l'Océanographie moderne.

Les paragraphes terminaux d'un article sur les lois
générales de la distribution des organismes sont aussi
valables aujourd'hui qu'il y a plus de 80 ans; je n'en
citerai que quelques lignes :

« La distribution actuelle des organismes marins, de¬
puis les vastes groupements englobés sous le nom de
benthos, plancton et leurs subdivisions, jusqu'aux plus
modestes associations de la faune locale la plus res¬

treinte, est la fin d'une longue histoire au développement

de laquelle nous n'avons pas assisté; c'est le résultat,
non seulement de toutes les actions physico-chimiques,
mais encore d'une longue série de compétitions, de lut¬
tes, dominées par les lois générales qui régissent l'origine
et la dispersion des espèces ».

Parmi les océanographes du début du siècle, Pruvot
reste un de ceux dont l'œuvre est la plus actuelle. Dans
les pionniers de l'Océanographie antérieurs à la période
contemporaine, il convient d'en signaler deux, qui, sans
appartenir à l'état major du laboratoire, y consacrèrent
de longs séjours et y réalisèrent une partie importante de
leur œuvre : l'un fut Louis Fage qui termina sa carrière
comme Professeur au Muséum National d'Histoire Na¬

turelle, l'autre Jean Feldmann qui termina la sienne
comme Professeur à l'Université Pierre et Marie-Curie.

Louis Fage fut détaché au Laboratoire Arago comme
« Naturaliste de la Marine marchande ». Avec Raco-

vitza, Fage effectua d'innombrables pêches plancto-
niques de nuit, qu'il continua plus tard à Concarneau,
avec Legendre, tout en restant fidèle au Laboratoire
Arago. Dans l'œuvre de Louis Fage, c'est, à mon sens,
la partie océanographique qui domine; au cours des
pêches de nuit, il montre que de nombreuses espèces,
principalement des Crustacés Amphipodes et Isopodes,
mais aussi des Annélides, qui se tiennent dans la couche
superficielle des sédiments pendant le jour, viennent
nager en surface durant la nuit. Voilà qui montre
qu'une distinction tranchée entre benthos et plancton
n'est pas valable, de nombreux organismes faisant alter¬
nativement partie de l'un et l'autre ensemble. Ces migra¬
tions nocturnes d'une partie de la faune de fond vers la
surface, représentent un nouveau chapitre de l'Océano¬
graphie ouvert par Louis Fage qui demanderait au¬

jourd'hui des recherches physiologiques approfondies
concernant leur déterminisme; il y a là un rythme
biologique fondamental dont le sens nous échappe, peut-
être de même nature que les migrations des Copépodes,
mais dont l'étude devrait être un des plus fascinants
chapitres de la chronobiologie. A Louis Fage, devait être
rendu l'hommage de cette importante découverte.

Dans un ordre de préoccupations fort différentes,
Jean Feldmann, récemment disparu (1978), fut à la fois
le maître incontesté de l'Algologie française et océano¬
graphe par le souci qu'il eût d'intégrer les Algues dans la
zonation des étages supérieurs du plateau continental,
ceux qui selon la nomenclature actuelle due à l'école
d'Endoume sont connus comme étages supralittoral,
médiolittoral, et infralittoral.

La séparation tranchée de ce qui, dans l'œuvre de
Feldmann, est strictement algologique et de ce qui est

Fig. 1. - Première carte des fonds marins du Golfe du Lion établie par G. Pruvot et publiée en 1894 (Arch. Zool. exp. gén.,
3e série, 2). Trois zones principales sont distinguées : zone littorale, zone côtière (ou plateau continental) avec vase côtière - sables
et graviers du large et zone profonde à vase profonde. Sondages + effectués à bord du Roland I. Une seconde carte publiée en 1895
indique en plus les zonations zoologiques par zone et par faciès.
First map of the sea-bottom of the Gulf of Lion established by G. Pruvot, published in 1894. Three main areas are distinguished : the
littoral zone, the continental shelf with muddy bottom, sand and gravels off-shore, and the deep sea with fine mud. Soundings made
aboard R.V. Roland I. A complementary map (1895) represents the zonation of animal communities on these bottom areas.
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océanographique, comporte un côté artificiel. Avant
d'en parler plus avant, je dois dire que Mme Feldmann
est étroitement associée à l'œuvre de son mari et qu'elle
doit être incluse dans l'hommage que j'ai plaisir à rendre
à celui-ci.

Jean Feldmann fut océanographe, d'abord au sens
géographique du terme. Il analyse la flore algale et les
horizons superposés suivant lesquels elle est répartie au

long des côtes, en des régions aussi diverses que la
Manche, les rivages atlantiques de France et du Portu¬
gal, les rivages méditerranéens de France et d'Afrique
du Nord, les côtes des Antilles.

Cette diversité géographique est déjà stupéfiante; elle
apporte à l'Océanographie littorale une contribution ma¬

jeure.
La thèse de Feldmann, soutenue en 1937, sur la

végétation marine de la Méditerranée, faite à Banyuls

Fig. 2. - Jean Feldmann (1905-1978), fidèle chercheur du
Laboratoire Arago, dans la tenue de marée qu'il affectionnait.
Précurseur de la phytosociologie marine, il a effectué des
recherches en Cytologie, Cytophysiologie et biologie du déve¬
loppement des Algues.
J. Feldmann (1905-1978), a regular Research worker at the
Arago Laboratory in his beloved beach outfit. Pioneer ofPhyto-
sociology, his work dealt with cytology, cytophysiology and
developmental biology of the algae.

sur la côte des Albères, lui vaut immédiatement la
notoriété internationale; elle est une des premières œu¬
vres de Phytoocéanographie.

En Algologie, Feldmann aboutit à des conclusions
semblables à celles de Pruvot : les limites entre les éta¬
ges, caractérisés par des groupements d'Algues diffé¬
rents, sont largement indépendantes de la profondeur,
beaucoup plus liées, à l'agitation et à la transparence des
eaux. La classification donnée par Feldmann pour les
étages de la végétation marine a été très largement
adoptée dans le monde, de sorte que sa renommée avait
largement dépassée l'Europe peu de temps après la pu¬
blication de sa thèse.

L'œuvre océanographique de Feldmann comporte
l'analyse de notions phytosociologiques fondamentales,
les formations végétales marines, très différentes des
associations; la notion de faciès liée à la nature du
substrat et à la dynamique des eaux environnantes, est
étendue à l'Algologie.

Une conception très originale due à Feldmann,
concerne une zone frontière entre Océanographie et Al¬
gologie : c'est la classification qu'il apporte sur l'évolu¬
tion temporelle des différents types d'Algues : Algues
annuelles, dont la vie ne dépasse pas l'année ou dont
plusieurs générations se succèdent au cours d'une année.
Certaines sont visibles toute l'année alors que d'autres
ne se trouvent que pendant une courte période, présen¬
tes le reste du temps sous forme microscopique de
prothalles ; d'autres encore, n'existent dans les périodes
les plus froides que sous forme de spores, d'œufs ou de
protonemas.

D'autres sont pérennantes mais avec deux modalités
différentes : frondes entières persistantes ou seulement
parties basales des frondes, la partie dressée étant saison¬
nière. Selon Chapman, ces données sont considérées
comme un progrès considérable sur toutes les autres
classifications biologiques.

Nous sommes là dans un domaine où interfèrent

l'Algologie et l'Océanographie en raison des conditions
externes, température et éclairement, qui commandent
telle ou telle phase de la vie d'une Algue, beaucoup plus
complexe que celle de nos végétaux terrestres.

L'étude comparée du cycle de développement et de
reproduction dans des mers différentes touche au pro¬
blème spécifiquement océanographique de la Biologie
comparée des espèces dans des différents districts de leur
aire de répartition, problème fondamental où toute li¬
mite disparaît entre Océanographie et Physiologie.

J'ai eu l'occasion de rendre hommage au Professeur
Petit de son vivant, en 1963, alors qu'il était encore
Directeur du Laboratoire Arago. Ce n'est aujourd'hui
que d'un aspect très limité de son action et de sa person¬
nalité que je vous entretiendrai.

Georges Petit apporta beaucoup au Laboratoire
Arago comme constructeur; c'est lui qui fit édifier toute
l'aile Nord, qui changea la structure de la façade Ouest
et qui fit d'un laboratoire de taille moyenne un grand
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Fig. 3. - Asparagopsis armata Harvey, détail de la structure de l'ampoule et des synapses des cellules axiales. Planche publiée
par J. Feldmann en 1946 dans la Revue de Cytologie et de Cytopltysiologie végétale, 8, dans le cadre de ses recherches à propos de
l'appareil conducteur des Floridées.
Asparagopsis armata Harvey, detail of the structure of the ampulla and the synapses of axial cells. Plate published by J. Feldmann
(1946) in the Rev. Cytol. Cytophys. végét., 8, as a part of his studies on the << circulatory » system of Florideans.

laboratoire. D'un dynamisme jamais démenti, il œuvra
avec passion pour le développement de cette maison :

nous lui devons véritablement ce qu'elle est devenue.
Mais aujourd'hui c'est plus précisément de son ap¬

port à l'Océanographie que je voudrai vous entretenir.
Georges Petit fut zoologiste et écologiste; à ce dernier
titre, il s'intéressa surtout au domaine frontière des

étangs littoraux méditerranéens, depuis la Camargue
jusqu'à celui de Sigean où il créa un petit laboratoire de
campagne.

Son oeuvre scientifique, aussi intéressante que variée,
fut de ce fait un peu marginale par rapport à l'Océano¬
graphie. Mais, sans lui, l'Océanographie ne se serait pas
développée comme elle l'est actuellement en France; il

3
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en a été un des promoteurs les plus efficaces et les plus
passionnés.

L'histoire de l'Océanographie contemporaine a com¬
mencé en France avec la création des enseignements de
3e cycle. Ces enseignements représentent la plus grande
innovation de l'Enseignement Supérieur français au
cours du siècle; elle est l'œuvre de Gaston Berger qui
resta Directeur de l'Enseignement Supérieur assez long¬
temps pour y réaliser des réformes fondamentales.

Cette création des enseignements de 3e cycle comblait
une très grave lacune entre les certificats de Licence et
l'initiation à la Recherche; ils furent d'une nécessité
absolue tant pour la formation de jeunes chercheurs que
pour la détermination et la confirmation de leur voca¬
tion.

En Océanographie, le premier enseignement fut créé
à Marseille par mon ami le Professeur J.M. Pérès en
1955. En 1956, fut créé celui de Paris s'appuyant sur
l'Institut Océanographique et sur les trois laboratoires
marins dépendant de la Faculté des Sciences de Paris,
alors localisée à la Sorbonne (Station biologique de
Roscoff, Laboratoire Arago, Station Zoologique de Vil-
lefranche).

C'est à Villefranche et à Banyuls que les océanogra¬
phes commençaient leurs stages. Non seulement Geor¬
ges Petit, aidé par Paul Bougis à Villefranche, les orga¬
nisa avec le maximum de souplesse et d'efficacité, mais
engagea ensuite ces jeunes océanographes comme assis¬
tants ou les fit entrer comme chercheurs au CNRS. C'est
à lui que nous devons le succès du 3e cycle Océanogra¬
phique de Paris. Que cet enseignement répondit à un
besoin de la France ne se discute pas : encore fallait-il
que ses meilleurs élèves eussent des chances de trouver
des postes dans l'Université ou au CNRS.

Par l'engagement total et enthousiaste qu'il manifesta
aux jeunes océanographes, Georges Petit fut un des
promoteurs les plus efficaces de l'Océanologie. Cela de¬
vait être dit; voilà qui est fait.

Autre donnée à son actif; il comprit très vite l'intérêt
de la plongée en scaphandre autonome pour les océano¬
graphes et biologistes marins et développa au Labora¬
toire Arago l'enseignement pratique de cette nouvelle
technique, dont l'intérêt fut également reconnu à Mar¬
seille par J.M. Pérès.

Alors que la plupart des biologistes marins ne virent
à cette époque qu'un passe-temps sportif dans la plon¬
gée, Georges Petit réalisa qu'il s'agissait de la seule
méthode utilisable dans l'étude des fonds rocheux litto¬
raux jusqu'à une quarantaine de mètres; or, ces fonds
constituent le milieu le plus riche, le plus diversifié en
faune et flore marines dans toute la gamme des étages
océaniques.

C'est à Banyuls et grâce à la compréhension de Geor¬
ges Petit que les portions littorales du plateau continen¬
tal sont aujourd'hui parmi les mieux connues; de nom¬
breuses thèses de 3e cycle et des thèses de Doctorat
d'Etat ont pu être menées à terme grâce à l'utilisation du
scaphandre autonome. Cette technique permet non seu¬

lement des observations éthologiques in situ mais aussi,
pour les animaux fixés, l'expérimentation sur place (A.
Fiala).

Tous ces mémoires, ainsi que ceux réalisés à Mar¬
seille sous la direction de J.M. Pérès, sont parfaitement
originaux et apportent des données que personne ne
pouvait connaître avant la pratique de la plongée par les
océanographes.

C'est ainsi que Georges Petit fut, comme Directeur
de laboratoire, un des pionniers de l'Océanographie
contemporaine bien que n'étant pas lui-même océano¬
graphe au sens strict du terme. 11 l'avait cependant été
dans sa jeunesse, comme explorateur des côtes de Mada¬
gascar où il fit de nombreuses découvertes mais il n'y
disposait que d'une pirogue comme engin de navigation.

Cette impulsion donnée par Georges Petit, à des
enseignements nouveaux était bien dans la ligne de son
caractère, très généreux, perméable aux idées avancées
dans tous les sens du terme.

Je voudrais dire beaucoup plus sur Georges Petit qui
m'a honoré de son amitié et m'a choisi comme succes¬

seur. Je sais tout ce que je lui dois et regrette le manque
de temps pour mieux évoquer une aussi riche personna¬
lité.

Réalisateur, animateur, constructeur, Georges Petit
fut ouvert sur la vie, sur les hommes, sur son époque
d'une façon tout à fait exceptionnelle. Resté d'une jeu¬
nesse d'esprit inégalée jusqu'à sa mort, tous les cher¬
cheurs et tout le personnel du Laboratoire Arago gar¬
dent de lui un souvenir ébloui.

Dans l'activité océanographique du Laboratoire
Arago, Georges Petit fut aidé par mon ami Paul Bougis,
aujourd'hui Directeur de la Station Zoologique de Ville-
franche ; il fut pendant près de 20 ans sous-directeur du
Laboratoire Arago. Après avoir travaillé sur la spécia-
tion chez les Poissons marins par des techniques biomé¬
triques, il s'est ensuite intéressé aux oligoéléments, plus
spécialement au cuivre, précisant par les méthodes les
plus modernes leurs zones, de nécessité, de sensibilité et
de nocivité.

Animateur de la Station Zoologique de Villefranche,
il fut aussi l'un des pionniers de l'Océanographie par sa
contribution majeure aux enseignements de 3e cycle et
son discernement des personnalités qu'il sût orienter en
fonction de leurs dons et de leurs préférences. Il donna à
la Station Zoologique de Villefranche un développement
de pointe aux traitements mathémathiques des données
océanographiques par le choix de collaborateurs particu¬
lièrement doués. Il est l'auteur d'un traité de Planctolo-

gie tout à fait remarquable, connu à l'étranger bien
qu'écrit en français, certainement un des meilleurs ou¬

vrages du monde sur cette discipline dominante de
l'Océanographie.

Par son rôle de Directeur de la Station Zoologique de
Villefranche, Bougis est l'un des premiers animateurs de
l'Océanographie actuelle ; c'est comme ancien sous-direc-
teur du Laboratoire Arago que j'en parle aujourd'hui; il
y fut un indispensable collaborateur de Georges Petit.
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Océanographie et Biologie marine, autrefois complè¬
tement séparées, sont aujourd'hui interconnectées,
l'unité de la vie océanique ne permettant plus de séparer
par des cloisons étanches ce qui appartient à l'une et à
l'autre. Océanographes et biologistes marins, nous
n'avons pas seulement à mieux connaître ce milieu où
fut réalisée la grande Evolution du monde animal. Nous
avons aussi à le défendre et à le protéger; c'est particu¬

lièrement vrai pour la Méditerranée, mer fragile qui,
sans une surveillance étroite, pourrait devenir une mer

malade. Pour ce faire, nous devons nous intéresser aux

travaux des quelques juristes qui s'occupent du droit
international de la Mer et qui, en France, se comptent
sur les doigts de la main. La protection de la Mer et de
l'Océan mondial est dans notre vocation autant que sa
connaissance.
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C'est un grand honneur pour moi, qui certes n'est dû
qu'à l'indisponibilité de notre collègue Lucien Laubier,
et un exercice bien périlleux de dresser un panorama
des recherches marines menées au laboratoire Arago
dans les vingt dernières années. Périlleux car avoir passé
la moitié de ses années à Banyuls, au début de sa
carrière, vous façonne de manière indélébile dans vos
choix et vos jugements, vous laisse aussi beaucoup de
nostalgie. Périlleux car il ne peut s'agir d'établir un

palmarès ou au contraire un inventaire exhaustif; la
quarantaine de thèses de 3e cycle, la vingtaine de thèses
d'état, les centaines et centaines de publications de ben¬
thos, de plancton, de biologie marine, au sens large,
constituent le témoignage du dynamisme et de l'essor du
laboratoire et leur richesse ne se résume pas en quelques
phrases.

De mon arrivée à Banyuls à l'automne 1961, fraîche¬
ment émoulu du 3e cycle d'océanographie biologique du
Professeur Drach, j'ai le souvenir de deux très fortes
impressions : la très haute conception qu'avait Georges
Petit des multiples responsabilités d'un assistant de labo¬
ratoire marin et l'esprit zoologique et l'esprit - je dirais
de famille - qui animaient alors la quinzaine de cher¬
cheurs, permanents ou de passage, pourtant d'origine et
d'orientation scientifiques très variées. C'est l'époque où
la découverte d'une espèce inconnue provenant aussi
bien du tri d'un dragage à l'aquarium que de celui, par

Berlèse, d'un prélèvement de la hêtraie de la Massane,
provoque le rassemblement de tous, G. Petit en tête, à la
bibliothèque, au milieu de dizaines de livres ou d'expédi¬
tions consultés dans l'animation et l'émulation, jusque
parfois fort tard dans la nuit. En évoquant ces souvenirs
nostalgiques (je vous avais prévenu) mais bien naturels
pour un membre maintenant du précieux mais trop
vénérable Muséum national d'Histoire naturelle, je vou¬
lais indiquer qu'à mes yeux on pouvait caractériser

l'évolution du laboratoire Arago pendant ces vingt der¬
nières années par le passage d'un laboratoire de zoolo¬
gistes à celui d'un laboratoire océanographique mo¬
derne. Au plan des recherches marines cette évolution
s'est d'abord traduite au cours des années 60 par la
multiplication de travaux d'écologie descriptive : l'inven¬
taire des biotopes benthiques et pélagiques de la région,
travaux débouchant tout naturellement à la fin des an¬

nées 70 vers une écologie fonctionnelle : l'étude de la
dynamique de l'écosystème marin; de ses mécanismes
d'équilibre, notamment au plan trophique et reproductif.

Il me faut aborder les grandes lignes de ces recher¬
ches par le biais factice d'une coupure par disciplines ou
plutôt par grandes subdivisions de la vie marine, corres¬

pondant d'ailleurs à la structuration progressive des
chercheurs du laboratoire en équipes thématiques. Com¬
mencer et m'attarder plus particulièrement sur les re¬
cherches benthiques ne vous étonnera pas.

Le début des années 60 est donc marqué par le recru¬
tement important de jeunes chercheurs issus du 3e cycle,
mais également d'autres origines, à qui Georges Petit
propose des sujets de recherche d'écologie descriptive et
plus précisément souvent des sujets de bionomie. Déjà
dès 1955 Jean Paris a étudié les fonds à Protula des
affleurements rocheux circalittoraux de la zone dite des

Cannalots et le gisement de thanatocoenoses quater¬
naires du Cap Creus. A. Kerneis Dragesco vient de
terminer l'étude des peuplements des herbiers à Posido-
nies; Françoise et Claude Monniot finissent respective¬
ment l'étude des graviers à Amphioxus et celle de la
faune associée aux Microscomes; Lucien Laubier, dont
chacun d'entre nous reconnaît l'influence du plus bril¬
lant légataire de la culture zoologique de nos maîtres et
le plus efficace propagateur de celle-ci, dénoue l'éche-
veau des niches écologiques du coralligène; Jacques
Soyer aborde l'étude de la méiofaune des substrats meu-
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bles, sous un angle systématique dans un premier
temps; il sera l'un des éléments moteur de l'école fran¬
çaise du méiobenthos marin; Daniel Reyss, Annie Vi-
dal-Fournier et moi-même nous éloignons vers le large,
le premier en prospectant la faune bathyale des rechs ou
canyons sous-marins entaillant le plateau continental
catalan; la seconde en étudiant les peuplements des
roches circalittorales ; et moi-même ceux des fonds à
ophiures du même étage. C'est aussi le début des
moyens océanographiques modernes. Pierre Drach a
parlé de l'inestimable apport de la plongée en scaphan¬
dre autonome; Lucien Laubier aura la chance d'effec¬
tuer son service militaire dans l'équipe du bathyscaphe
et de faire plusieurs plongées au Japon; plus modeste¬
ment certains d'entre nous pourrons prospecter visuelle¬
ment la zone profonde de leurs biotopes à bord de la
soucoupe plongeante SP 300 du Cdt Cousteau lors de
deux missions de la Calypso dans les eaux catalanes.

L'arrivée de Pierre Drach fin 1964 entraine encore

un nouvel accroissement du nombre des océanographes
et de la systématisation de la couverture bionomique des
fonds marins de la région de Banyuls. Pierre Drach
multiplie les sujets de recherche sur les biotopes litto¬
raux de substrats durs accessibles en plongée dont Ni¬
cole Boury-Esnault, Aline Fiala-Médioni, Pierre Chardy
étudient les faunes d'Epongés, de Bryozoaires, d'Asci¬
dies, de Crustacés; Flasch et Girin observent le recrute¬
ment et le développement d'un peuplement sur substrats
artificiels. Amouroux se consacre à la relation peuple¬
ments et instabilité des sables infralittoraux.

Ce foisonnement bien ordonné de recherches de bio-
nomie benthiq-«: va conduire le laboratoire Arago à
trouver à ce sujet son vrai rang dans le concert des
laboratoires marins français et étrangers. Ces laboratoi¬
res ont toujours vécu, malgré leurs personnalités pro¬
pres, en état de concurrence et d'émulation. Et c'est bien
ainsi. Or, le début des années 60 est marqué, en ce qui
concerne les recherches benthiques, par l'apogée de
l'école d'Endoume,avec la parution notamment du fa¬
meux manuel de bionomie benthique de la mer Méditer¬
ranée de J.M. Pérès et J. Picard, fantastique travail et
bible pour chacun d'entre nous. Les benthologues de
Banyuls sauront cependant s'affirmer par trois caracté¬
ristiques dans leurs recherches :

La première est indépendante de leur volonté et a

toujours fait sourire et douter les marseillais : à Banyuls,
ce n'est pas pareil qu'à Marseille ! En effet cette extré¬
mité sud du Golfe du Lion, zone d'inflexion de la
répartition des apports turbides littoraux, en particulier
du Rhône, limite géographique de l'influence africaine, a
un environnemment hydrographique particulier. Au
plan benthique, il est caractérisé par une remontée des
limites des peuplements, telles qu'elles sont définies à
Marseille, peuplements se téléscopant et se juxtaposant.

Aussi les difficultés à appliquer strictement le schéma
marseillais conduisent les benthologues de Banyuls à un
examen critique et exhaustif des différentes démarches
biocénotiques. Laubier fera la synthèse des connaissan¬
ces générales sur les écosystèmes marins de substrat dur

organogène, sera le premier à faire le parallèle entre
récifs coralliens et coralligène, écologiquement homolo¬
gues, et s'appuiera sur les classifications structurales de
Sourie et Gislen pour décrire la diversité des situations
écologiques des composants du peuplement coralligène.
Le début de la cartographie bionomique des substrats
meubles du plateau continental coincidera avec la soute¬
nance de la thèse marseillaise de Jacques Picard. Celle-ci
ayant montré toute l'importance de la nature des sub¬
strats dans la répartition des espèces et des peuplements
sera un élément de référence pour aller plus loin et plus
rigoureusement dans l'association biologistes et sédimen-
tologues. Ainsi dans chaque station, sur chaque prélève¬
ment seront réunis mes amis Got et Monaco, du centre
de sédimentologie de Perpignan, un méiofauniste, Jac¬
ques Soyer, et un macrofauniste, moi-même. La défini¬
tion commune des peuplements des deux contingents
dimensionnels se fait en utilisant pour la première fois à
vaste échelle la méthode des indices biologiques de
l'école du méiofauniste Wieser et du macrofauniste San¬
ders de Woods Hole. Bien sûr toutes ces techniques font
sourire maintenant devant le raz-de-marée des méthodes

mathématiques dans le traitement des données, mais les
résultats en sont-ils différents ?

Enfin, dernière caractéristique des travaux de bentho-
logie à Banyuls : la qualité de l'inventaire faunistique
dans la tradition de l'esprit zoologique que j'ai déjà
évoqué. Chacun d'entre nous s'efforcera, tel que Dela-
mare Deboutteville nous l'a inculqué, d'être un bon
systématicien pour être un bon écologiste. De nombreu¬
ses publications, des faunes dont la série de la faune des
Pyrénées-orientales, alors subventionnée par le Conseil
Général du département, en découleront. Parmi ces tra¬
vaux il faut citer la thèse de Françoise Lafargue
consacrée à la révision taxonomique des Ascidies Di-
demmidae des côtes de France, et une place d'honneur
doit être réservée à la thèse de Mère Fatima Ramos
consacrée aux Polychètes de la côte catalane espagnole.
Mère Fatima Ramos, maintenant mère supérieure des
Ursulines pour l'Amérique du Sud et présidente de
l'Université Catholique de Rio de Janeiro, a marqué
beaucoup d'entre nous par sa personnalité au plan scien¬
tifique comme au plan humain.

Avec le lancement du Jean Charcot en décembre
1965, l'Océanographie française peut envisager de re¬
trouver la place qui fut la sienne dans l'étude de l'océan
du large. Le navire fait escale à Port-Vendres en février
1966 et nous fûmes quelques-uns à « bénéficier » des
rigueurs climatiques méditerranéennes pendant la cam¬

pagne Géomède que conduisait Louis Glangeaud et à
faire l'expérience des difficultés de la pluridisciplinarité.
Ainsi désespérant d'obtenir des prélèvements de biologie
après plus de la moitié de la campagne, nous eûmes la
surprise, par un jour de tramontane de force 8 que le
Charcot avait du mal à étaler, de voir Glangeaud nous

apostropher en disant : « c'est un temps de biologistes, le
bateau est à vous ». Ce qui n'était pas une boutade pour
Glangeaud est resté célèbre au plan des problèmes de la
pluridisciplinarité.
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La fin des années 60 va être marquée par le départ,
autour de Lucien Laubier, d'un certain nombre de jeu¬
nes ou moins jeunes benthologues au COB. Cet essai¬
mage sera fructueux pour le CNEXO. Le cadre géogra¬
phique des travaux de bionomie du laboratoire Arago
va encore s'élargir, notamment par les débuts d'un pro¬
gramme aux îles Kerguelen, dû à l'initiative et aux

encouragements du directeur scientifique de l'adminis¬
tration des TAAF, à l'époque Jean-Paul Bloch. Ce pro¬
gramme, tout d'abord de bionomie puis d'écophysiolo-
gie, répondra à l'une des démarches fondamentales de
l'écologie marine, à savoir la comparaison de la biologie
de l'espèce comme celle de la structure et du fonctionne¬
ment de l'écosystème sous différentes latitudes, dans les
conditions climatiques variées.

D'autre part, à Banyuls, l'inventaire et la cartographie
des peuplements effectués, les recherches bionomiques
vont évoluer vers l'appréciation du rôle des principales
composantes biotiques et physico-chimiques de l'écosys¬
tème benthique dans la circulation de l'énergie. Diverses
directions de recherche jusqu'alors divergentes vont au
contraire maintenant se juxtaposer, l'apparent éparpille-
ment correspondant de certains chercheurs se révéler
pluridisciplinarité vers un même but.

Les travaux sur la biologie larvaire des Annélides
Polychètes de M. Bhaud, les observations d'A. Fiala-
Médioni et J.M. Amouroux sur la nutrition des Inverté¬
brés filtreurs, l'équipe de microbiologie des sédiments de
G. Cahet et D. Delille - élèves de E. Lagarde qui avait
eu le mérite, grâce au concours de Petit et Drach, de
lancer cette discipline à Banyuls dès le début des an¬
nées 60 -, les recherches de dynamiques de popula¬
tions de Copépodes et Nématodes benthiques de J.Y.
Bodiou et F. de Bovée, concourent à réaliser le grand
dessin actuel des recherches benthiques à Banyuls que
J. Soyer veut focaliser plus particulièrement dans deux
directions : l'utilisation des sources trophiques par les
organismes benthiques, l'estimation au niveau des prin¬
cipales espèces des paramètres intervenant dans l'évalua¬
tion de la production et des budgets énergétiques.

Comme je vous en avais prévenu, je n'ai pas été
exhaustif dans ce panorama sur le benthos des vingt
dernières années à Banyuls. Les stages de DEA, les
contrats COMEXO repris par le CNEXO, la création
d'un laboratoire associé avec le CNRS, celle des bourses
DGRST permettent à la fin des années 70 de maintenir,
privilège des gros laboratoires marins, un recrutement
de jeunes benthologues, source vital du maintien du
dynamisme. Leurs travaux entrent dans le schéma pré¬
cédemment défini.

Je n'évoquerai pas plus longuement la participation
des benthologues de Banyuls, ou celle de leurs collègues
planctonologistes aux travaux desquels je vais mainte¬
nant me consacrer, à divers programmes interdiscipli¬
naires régionaux d'intérêt économique : études d'impact,
surveillances de la qualité de l'environnement lagunaire
et marin. Je ne mésestime pas pour autant l'intérêt de
telles études tant au plan scientifique qu'à celui du
contact, fondamentalement nécessaire, avec les réalités
socio-économiques locales.

Paul Bougis et Mario Ruivo seront les précurseurs
des travaux de planctonologie au laboratoire Arago et
de leur orientation thématique en décrivant dans les
années 50, les phénomènes de cascading, de plongées
hivernales des eaux superficielles dans les rechs catalans.
Ce n'est pourtant qu'avec l'arrivée comme directeur de
Pierre Drach, fin 1964, qu'une équipe de chercheurs en

plancton va se former et se structurer. Son noyau est
constitué de Guy Jacques, Claude Razouls et Alain Thi-
riot, élèves de Drach, qui l'avaient suivi de Roscoff à
Banyuls. Comme dans le cas du benthos, la première
phase des recherches planctonologiques va être naturel¬
lement descriptive : l'étude de la composition qualitative
et quantitative des différents groupes phyto- et zooplanc-
toniques, l'étude de leurs variations saisonnières et spa¬
tiales dans ce sud du golfe du Lion dont j'ai déjà
souligné la particularité hydrographique : la force et la
fréquence des vents locaux, l'importance des apports
d'eaux douces intervenant de manière originale sur la
dynamique des masses d'eaux néritiques, caractérisées,
en hiver, par un mélange vertical sur une grande épais¬
seur, et au contraire, par une forte stratification ther¬
mique en été. Guy Jacques va se consacrer au phyto-
plancton, Claude Razouls à l'inventaire et à la biomasse
des Copépodes, Alain Thiriot aux Euphausiacés, sa
femme Catherine et Michel Bhaud au méroplancton, la
première aux larves de Mollusques, le second, j'en ai
déjà parlé, aux larves d'Annélides Polychètes. Le recru¬
tement de nouveaux 3e cycle dans la période faste
autour de la célèbre année 1968 va permettre à
G. Boucher et F. de Bovée d'étudier l'écologie et les
relations trophiques du zooplancton, à M. Panouse
d'épauler Guy Jacques en se consacrant aux variations à
court terme du phytoplancton, à J. Le Ruyer-Person de
faire le lien entre les deux contingents, floristique et
faunistique, en étudiant leurs relations nutritives.

Dès son origine l'équipe plancton développe progres¬
sivement et surtout dans les années 70 une orientation

d'écologie fonctionnelle, l'étude des mécanismes et de la
dynamique de la production planctonique tant primaire
que secondaire.

Elle va se spécialiser notamment vers l'étude des
modes d'action des barrières de densité, au niveau des
thermoclines ou des upwellings. Aussi tout naturelle¬
ment, grâce notamment au dynamisme de Guy Jacques
et d'Alain Thiriot, l'équipe s'intègre dans le groupe Me-
diprod en voie de constitution, d'abord RCP CNRS puis
Gréco, exemple le plus réussi en océanographie de re¬
cherches coopératives, pluridisciplinaires. Médiprod a
d'abord été le premier groupe d'écologie marine français
à utiliser le Jean Charcot et à aborder la production liée
à la divergence hivernale nord-occidentale de Méditerra¬
née et son influence enrichissante. Médiprod va se
consacrer ensuite à l'étude de la production pélagique
dans les régions océaniques fertilisées de manière plus
permanente par des apports nutritifs profonds. Vous
savez que ces remontées côtières qui ne couvrent que le
millième de la surface des mers, procurent près de la
moitié de la pêche mondiale. Les travaux des planctono¬
logistes de Banyuls vont donc s'élargir géographique-
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ment, notamment par plusieurs campagnes du
J. Charcot sur l'upwelling des côtes de Mauritanie.
Alain Thiriot, qui avait suivi son attirance pour la ri¬
chesse du zooplancton des eaux de l'atlantique et gagné
le Centre Océanologique de Bretagne, a su rester,
jusqu'à sa brutale disparition, étroitement associé aux

campagnes du groupe.

Des études simultanées de l'évolution in situ de la
biomasse et de la composition du zooplancton, des cy¬
cles biologiques des principales espèces de Copépodes,
de leur taux de croissance, de reproduction, du métabo¬
lisme respiratoire, permettent à Claude et Suzanne Ra-
zouls, avec l'aide de plusieurs thésards de 3e cycle, d'éla¬
borer le bilan général des transferts énergétiques. Par
ailleurs les phytoplanctonologistes vont multiplier les
approches pour aborder la compréhension des mécanis¬
mes intimes de la production primaire, notamment une

approche physiologique, avec les thèses d'état de
M. Fiala et J. Neveux, le premier sur le rôle des vitami¬
nes, le second sur la photosynthèse planctonique.

Comme l'équipe benthos, l'équipe plancton va s'inté¬
resser au fonctionnement de l'écosystème pélagique an¬

tarctique grâce à deux campagnes du Marion-Dufresne
dans le secteur antarctique de l'océan Indien. Celui-ci
présente le paradoxe d'une très faible production pri¬
maire, comparable à celle de la Méditerranée dont il
possède d'ailleurs la même limpidité des eaux, faible
production associée, au contraire, à un excès en sels
nutritifs. L'hypothèse explicative préalable d'un déficit
en éléments traces, vitamines ou métaux, a été démentie
et les recherches actuelles s'orientent vers le rôle de la
turbulence des eaux.

L'équipe de planctonologie de Banyuls s'est fait très
rapidement reconnaître, par son dynamisme, et sans
doute aussi par son ouverture, vers l'océanographie hau-
turière, vers les collaborations, dans la même discipline,
mais aussi avec les physiciens, les chimistes de l'eau de
mer, constituant ainsi le modèle presque parfait de la
conception qu'ont certains de l'océanographie biolo¬
gique.

Je me dois à ce sujet de souligner l'apport qu'a
constitué la présence à Banyuls d'une petite antenne
d'océanographes physiciens du Muséum, autour de Ber¬
nard Saint-Guily, dont le thème de recherche est
consacré aux mécanismes hydrologiques associés au
vent et, au plan théorique, aux problèmes de modélisa¬
tions des écoulements à grandes échelles.

Je voudrais aussi évoquer, rapidement, la foison de
travaux de biologie marine : biologie marine dont la
coupure artificielle avec l'océanographie biologique est
commode mais néfaste à bien des égards; biologie ma¬
rine dont les heures de gloire ont coïncidé avec une
volonté politique du CNRS à son égard, reconnaissant
sa spécificité et son entité; biologie marine que l'on
semble maintenant vouloir fondre dans le moule des
modes actuelles. A ce sujet, permettez-moi de citer quel¬
ques phrases de Pierre Drach datant d'il y a seulement
10 ans, lors, précisément, du centenaire de la station de
Roscoff : « les stations de biologie marine devaient

contribuer à donner de la vie animale une vue d'ensem¬
ble qui eut été tout à fait fragmentaire sans leur apport,
et cela dans la totalité des disciplines biologiques. Bien
qu'encore imparfaitement exploités, le comportement, la
physiologie, et la biochimie des animaux marins révè¬
lent chaque jour des mécanismes plus divers que ceux
connus de la seule physiologie des vertébrés terrestres,
avec laquelle trop de biologistes ont tendance à identifier
toute la physiologie... La mer s'est révélée un milieu
plus conservatif que les milieux continentaux... Le
monde marin nous donne une vision plus complète des
formes actuelles... »

Les recherches de biologie marine au laboratoire
Arago ont bien sûr depuis 1960 abordé des sujets très
divers mais progressivement l'éparpillement des cher¬
cheurs a fait place à des équipes thématiques. Ainsi à
l'exception de Jean Paris et uniquement en raison de son

départ comme professeur à Perpignan puis à Montpel¬
lier, après sa thèse consacrée aux greffes et à la sérologie
chez les Eponges siliceuses, Pierre Drach, Kathy Man¬
gold-Wirz et Marie-Odile Soyer-Gobillard seront les ani¬
mateurs d'équipes de carcinologie, de teuthologie et de
biologie cellulaire. La qualité de leurs travaux n'est pas
le moindre des facteurs contribuant au renom actuel du
laboratoire.

Aux côtés de Pierre Drach, Yvonne Bhaud étudiera
la biologie et surtout la physiologie chromatique de la
crevette Lysmata seticaudata, Françoise Jacques la bio¬
logie larvaire des Stomatopodes. J.-P. Labat l'écophysio-
logie des Crangon dans le complexe lagunaire de Bages-
Sigean, enfin Pierre Drach et Françoise Jacques aborde¬
ront les problèmes d'évolution chez les Décapodes, par le
biais notamment de fines études sur la chétotaxie et la

chétogenèse.
La tradition des études sur la biologie des Céphalopo¬

des date de l'origine du laboratoire. Lacaze-Duthiers,
Racovitza, Louis Joubin en sont les prestigieux jalons du
passé. Portmann restera trois années avant-guerre sans

interruption à Banyuls, y reviendra régulièrement après,
entrainant de nombreux élèves dont Kathy Mangold qui
s'y fixe dès 1950. Kathy est donc aujourd'hui le doyen
des « aragoyens en exercice », qu'elle me pardonne cette
expression et que chacun en comprenne toute la signifi¬
cation, y compris au plan du respect et de l'amitié.
Kathy Mangold a réussi, en effet, avec une volonté
infatigable, avec l'aide de nombreux élèves, qu'elle ne
put tous garder, aujourd'hui avec Boletzky et Marthy, à
faire de Banyuls un centre méditerranéen de teuthologie
dont l'ampleur des collaborations internationales est le
meilleur témoin de la valeur et de l'intérêt. Les travaux

de son équipe concernent toute la « life history » des
Céphalopodes et notamment les problèmes de matura¬
tion sexuelle, de stratégies de reproduction, de féconda¬
tion, d'embryologie (morphogenèse, embryologie tardive
et phase post-embryonnaire), nutrition, croissance et
budgets énergétiques.

En 1906, Edouard Chatton découvrait à Banyuls
l'ordre nouveau des Blastodinides Protistes Dinoflagellés
parasites, Protistes particuliers qui possèdent des caracté-
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ristiques du règne animal et du règne végétal, des affini¬
tés avec les Procaryotes et les Eucaryotes et des caractè¬
res qui leur sont propres.

En 1962, P.-P. Grassé envoyait au laboratoire Arago
son élève Marie-Odile Soyer-Gobillard pour effectuer
une thèse sur l'ultrastructure de ces mêmes Dinoflagellés
libres et parasites. Les recherches avec les techniques de
la microscopie électronique se sont avérées si fructueu¬
ses depuis 1970, que le CNRS a décidé de soutenir
matériellement les travaux de la jeune équipe de biologie
cellulaire développée depuis quatre ans : nouveau micro¬
scope électronique (en cours d'installation), l'un des plus
performants de France, installation de toute une infra¬
structure nécessaire aux travaux de biochimie (ultracen-
trifugation, appareils d'analyse biochimique perfor¬
mants).

Les résultats obtenus ont poussé l'équipe à aller plus
loin encore puisqu'elle a élaboré un programme de re¬
cherche concernant l'étude de l'organisation des gènes
ribosomiques, ainsi que des gènes codant pour les pro¬
téines basiques non histones et les protéines nucléaires
contractiles.

Il existe plus de 10.000 espèces de Protistes Dinofla¬
gellés dont la majeure partie est phytoplanctonique. Une
partie des recherches de l'équipe de Marie-Odile Soyer
est donc également consacrée à l'étude de l'action intra¬
cellulaire de facteurs polluants du milieu marin tels que
les métaux lourds, les organochlorés ou les organophos-
phorés afin de déterminer quelles sont les grandes fonc¬
tions métaboliques lésées, ou les organites intracellulai¬
res détériorés. Enfin, les problèmes de concentration
dans le milieu marin, de transmission aux autres mail¬
lons de la chaîne alimentaire ou l'action des Protistes
eux-mêmes sur la dégradation de ces polluants sont à
l'étude. Ainsi, grâce aux techniques modernes de la
biologie cellulaire et moléculaire non seulement la tradi¬
tion protistologique est maintenue au laboratoire Arago,
mais elle s'intégre parfaitement dans un schéma océano¬
graphique.

Je ne dois pas oublier non plus l'algologie et l'héri¬
tage des travaux de Jean Feldmann dont Pierre Drach a
tout à l'heure souligné l'ampleur, héritage qu'a su gérer
Michèle Péguy-Kncepffler en développant et en attirant
à Banyuls de nombreuses collaborations. Ainsi il faut
citer, outre la thèse de Michèle Knœpffler, consacrée au

polymorphisme des Algues épiphytes des grandes Phéo-
phycées Cystoseira, celle de Geneviève Duclaux venant
compléter les premières observations de Feldmann sur
les associations entre Eponges et Cyanophycées. Les
recherches de C.F. Boudouresque sur les peuplements
sciaphiles benthiques en mode battu de méditerranée ont
été aussi en grande partie faites à Banyuls.

Il existe toujours enfin, malgré notre volonté de cen¬
tralisation jacobine, ce que les censeurs appellent des
« chercheurs isolés », dont l'isolement peut n'être, par¬
fois, qu'apparent, local, et dont l'individualisme peut
être, parfois, fécond. Je ne peux tous les citer. Une
exception, correspondant à mon dernier propos : celle
de Dimitri Bogoraze et ses remarquables études sur le
système nerveux, tout d'abord des têtards puis de cer¬
tains Tuniciers.

Lucien Laubiér, dans son message, a suggéré la part
fondamentale qu'ont joué les personnels du laboratoire
Arago, techniciens et marins, dans les travaux des cher¬
cheurs. Ces vingt dernières années coïncident curieuse¬
ment avec deux dates importantes concernant les
moyens océanographiques du laboratoire : en 1960 le
lancement de la vedette Nereis, en 1982 le désarmement
du chalutier « Professeur Lacaze-Duthiers ». Combien de

générations d'océanographes, apprentis ou confirmés,
ont appris et souffert sur ce dernier. Avec sa retraite,
que la page ne soit pas tournée, que nos instances de
décision sachent maintenir, ou rénover quand cela est
nécessaire, les moyens mais aussi les structures et les
hommes pour que les stations marines, et Banyuls en
particulier, restent les centres féconds de la biologie
marine.
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Fig. 1. - Les bateaux au labo¬
ratoire Arago depuis sa fonda¬
tion. A, le Professeur Lacaze-
Duthiers (1882-1900); B, le Ro¬
land II (1901-1914); C, l'Orvet
(1919-1932); D, le Saint-Vincent
(1932-1940); E, l'Amphioxus
(1947 - 1965); F, le Chalutier
Professeur Lacaze-Duthiers
(1951-1982); G, la vedette Ne¬
reis, construite en 1961 ; H, le
Rufi (1965).

The boats of the Arago Labora¬
tory.

Croquis de
Henri BOUTIERF
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L'ÉCOLOGIE TERRESTRE AU LABORATOIRE ARAGO
PASSÉ, PRÉSENT ET FUTUR

C. DELAMARE DEBOUTTEVILLE

Professeur, Muséum National d'Histoire Naturelle,
Ecologie Générale - 91800 Brunoy

En tant qu'ancien sous-directeur de cet établissement,
je ressens une certaine émotion, qui était probablement
celle de Joubin lors du cinquantenaire, à prendre la
parole.

J'ai été nommé au Laboratoire sur proposition du
Professeur Petit et sur recommandation du Professeur

Fage. Ma formation était « amphibie » puisque mes maî¬
tres avaient été les Professeurs Charles Perez à Roscoff,
René Jeannel et Louis Fage au Muséum, P.-P. Grassé à
la Sorbonne. Il était naturel de continuer une tradition

aragoyenne de mariage entre les études marines et ter¬
restres, ce qui expliquait sans doute ce choix, en fonc¬
tion d'un long usage qui remontait à la fondation du
Laboratoire par Lacaze Duthiers.

Cette communication intellectuelle entre terrestres et

marins était très intense, bien qu'assez difficile à cerner
dans le détail. Bien des travaux non attribués à Roscoff
ou à Banyuls (ou à Plymouth et Woods Hole, aussi
bien), relèvent de cette ambiance chaleureuse de com¬

munication intellectuelle. De plus, les laboratoires
n'étaient pas fermés. C'est cette chaleur intellectuelle que
même des tropicalistes (Brumpt) ou des épidémiologistes
ou des néo-écologistes venaient chercher au regard
d'une connaissance zoologique ou botanique rigoureuse,
l'inspiration de leurs travaux plus spécifiques.

Tant il est vrai que des écologistes qui ne connaî¬
traient plus ni les animaux, ni les plantes, ni les pierres
seraient des culs de jatte sans aucun intérêt pour une

intégration réelle et vivante des problèmes de la nature
(la nôtre inclusivement !).

Dans l'esprit de Lacaze-Duthiers, la création des labo¬
ratoires de Roscoff et de Banyuls correspondait à une

exploration méthodique des côtes françaises essentielle¬
ment du côté marin. La zoologie marine étant en prin¬
cipe beaucoup plus diversifiée en secteurs majeurs que

la faune continentale, il était tout à fait normal de faire
ce choix pour des travaux essentiellement descriptifs et
qui traitaient des groupes classiques.

Par suite des amitiés, des naturalistes à orientation
terrestre sont venus se joindre à cette équipe première.
La notion de naturaliste était beaucoup plus totalisatrice
qu'à l'époque actuelle; on aurait mal conçu un carcino-
logiste ne s'intéressant nullement aux Insectes.

Cette tendance devait s'affirmer par la suite, spéciale¬
ment à Banyuls en raison de multiples sollicitations de la
nature méditerranéenne continentale, de telle sorte que
le Laboratoire Arago devenait une véritable cellule de
formation de naturalistes pourrait-on dire « tous ter¬
rains ».

GRANDS AXES DE RECHERCHES
TERRESTRES AU LABORATOIRE ARAGO

Une tradition très évidente réside dans l'étude des
milieux continentaux, en particulier de la faune et de
l'écologie du sol et de ses dépendances, des milieux
interstitiels et cavernicoles. Nombre de travaux origi¬
naux ont été faits dans ces domaines.

Toutefois, il y a les travaux qui ne viennent pas de ce
cercle de famille et dont il serait bien présomptueux de
vouloir dresser le catalogue; ces travaux émanent de
savants de passage, très nombreux, qui publient leurs
résultats dans des périodiques de leurs pays.

Penchons-nous donc un peu plus attentivement, bien
que de façon sommaire, sur ce passé, en restant sur le
terrain de l'écologie et de la biologie continentale. Il ne

peut être question en effet, de faire un historique com¬
plet de cette complexe approche de recherches multiples.
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La composition des volumes jubilaires du cinquante¬
naire, parus dans les Archives de Zoologie expérimenta¬
les et expérimentales en témoignent. Les articles terres¬
tres et marins s'y retrouvent dans les mêmes propor¬
tions.

1. Intérêt d'une systématique précise, tenant compte de
la phylogénie et du développement

C'est sans doute à Banyuls que sont nées les premiè¬
res idées sur la systématique évolutive. C'est en effet
Racovitza qui eut, pour la première fois, l'idée d'orienter
les appendices des Isopodes qu'il étudiait, faut de quoi
toute analyse restait imprécise sur le plan phylogénique.
C'est aussi lui, qui après maintes discussions, a défini les
caractères paléogénétiques et néogénétiques dont la sys¬
tématique cladistique moderne n'est qu'une continua¬
tion.

Le premier travail important fut celui de Jeannel sur
les Bathysciinae des grottes d'Europe, travail entière¬
ment aragoyen et qui fait toujours honneur à l'Entomo¬
logie actuelle. Cette idée fut suivie, et perfectionnée par
des hommes tels que Grandjean en intégrant la totalité
du développement. Les idées de cet homme de science
éminent restent très vivantes au Laboratoire Arago et
dans la science internationale.

Sans systématique précise pas d'Ecologie, sinon glo¬
bale, donc peu significative des ambiances historiques !

2. Création de la Biospéologie

Les travaux de Racovitza, de Jeannel et de Fage sur
la biologie littorale et la faune des grottes ont corres¬
pondu à la création d'une science nouvelle, la Biospéolo¬
gie, qui groupe actuellement de très nombreux cher¬
cheurs actifs dans le monde (et encore plus d'amateurs).

La création de la biospéologie dans un laboratoire
marin est tout à l'honneur du Laboratoire Arago. Les
excursions aux Baléares se faisaient en stricte collabora¬
tion avec l'Université de Barcelone et ont joué un rôle
important par la découverte de Typhlocirolana mora-

guezi Racovitza dans les grottes du Drach. Mais elles
avaient été précédées par une compréhension plus large
des chercheurs du laboratoire sur le problème des « trot¬
toirs » à Tenarea qui correspondent à un cocktail à la
fois écologique et historique d'habitants des milieux ma¬
rins et d'habitants des milieux terrestres, telle cette petite
Araignée Desidiopsis racovitzai Fage qui est apparentée
aux Desis très diversifiées dans la grande barrière coral¬
lienne australienne.

Tout cela se passe en substrat dur ! D'où la migration
vers les grottes, en relation avec la mer au début des
investigations, puis une large extension sur tous les
milieux souterrains terrestres. Tous ces travaux menè¬
rent Racovitza à publier en 1907, une œuvre de réfé¬
rence sur l'évolution des animaux souterrains. D'autre
part, la large publication des grottes du monde entier, la
série des Biospeologica représente aux 4/5 l'œuvre du
Laboratoire Arago.

3. Faune et écologie interstitielles

La faune des milieux meubles avait été étudiée par¬
tiellement mais la notion de faune interstitielle ou de
méiobenthos n'avait pas été appréhendée par un large
public scientifique.

C'est incontestablement l'un des domaines où le La¬
boratoire Arago s'est illustré au cours des 30 dernières
années. Il y avait là une opportunité de collaboration
avec nos meilleurs collègues allemands (Remane,
Schulz, Ax, Siewing, Gerlach) et français (Angelier, De-
lamare Deboutteville), sur une structure préparée à
l'avance par Fage, Vandel, Chappuis et d'autres... Il
devait en résulter une meilleure conjonction. Analyse
des deux modes d'affrontement entre les eaux souterrai¬
nes littorales et continentales, analyse factorielle générale
des problèmes. C'étaient là les grands principes de la
biologie interstitielle qui se faisaient jour.

Actuellement, des centaines de biologistes travaillent
sur ces thèmes. A tel point que les découvertes des
Céphalocarides, des Mystacocarides, etc... sont relevées
actuellement par les Loricifera (Kristensen) et par les
problèmes de fhydrothermalisme profond.

Banyuls a joué son rôle comme lieu de rencontre
intellectuelle et l'on ne saurait sous-estimer ce rôle. Dans
ce domaine on débouche maintenant sur des problèmes
plus fins, en ce qui concerne le fonctionnement des
écosystèmes. Et je pense que ces études apportent beau¬
coup à une meilleure connaissance de l'écosystème litto¬
ral (Lasserre, N. Coineau, Renaud-Mornant, etc..). Il ne
faudrait pas oublier que par cette école, les prospections
se sont étendues à l'échelle planétaire. L'on vient de me
dire qu'il y aurait un Mystacocaride benthique de pro¬
fondeur !

4. Faune et écologie du sol

La faune des régions méditerranéennes avait toujours
été dans les idées du Laboratoire Arago.

Duboscq (1931) disait « il faut citer les travaux faits à
Banyuls sur les animaux terrestres et d'eau douce. La
faune hispanique se prolonge dans le Roussillon et
même jusque dans l'Aude. Ceux qui viennent dans
notre région catalane sont émerveillés d'y trouver un
grand nombre d'animaux qu'on ne récolte pas ailleurs
en France. Et ce sont des Mollusques, Planaires, Arach¬
nides, Isopodes, Myriapodes, Insectes de divers groupes,
aussi bien que des Reptiles et des Oiseaux ».

Les travaux qui ont été conduits l'ont toujours été
selon une optique d'écologie dynamique, de telle sorte
que de bonnes monographies, qui paraissent dans le
monde, s'inspirent de cet esprit descriptif basé sur une
systématique précise. Citons en particulier les travaux de
Travé sur les Acariens Oribates saxicoles et arboricoles,
de Y. Coineau sur les Acariens Caeculidae, de F. Athias-
Binche sur les Acariens Uropodes édaphiques, de Cassa-
gnau sur les Collemboles des Pyrénées et tant d'autres
travaux qui font honneur à cette tendance à la fois
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Schéma de raccordement littoral d'une circulation karstique et d'une circulation phréatique (extrait de C. Delamare Deboutteville,
1960, Biologie des eaux souterraines littorales et continentales. Vie Milieu, Suppl. 9 : 1-740). Bloc diagramme exécuté par H.
Danoy, dessinateur CNRS.

Diagram of a littoral karst circulation and of a phreatic circulation (from C. Delamare Deboutteville, 1960. Biologie des eaux
souterraines littorales et continentales, Vie Milieu, Suppl. 9 . 1-740). Diagram drawn by H. Danoy, Artist illustrator CNRS.

synthétique et dynamique, mais qui ne perdent pas le
contact avec le vivant et le terrain.

Sans compter les multiples collaborations sur le plan
international qu'elles ont entraînées, mais qui se déve¬
loppent désormais à un autre niveau.

5. Autres recherches

De tout temps, la faune spécifiquement méditerra¬
néenne a attiré à Banyuls de nombreux chercheurs.
Citons notamment les travaux de L.P. Knoepfïler sur les
Reptiles et Amphibiens, les recherches consacrées aux

Coléoptères (Dajoz, Lumaret, etc...), aux Termites (Ver-
ron, Lebrun...); de nombreux myrmécologues fréquen¬
tent assidûment le laboratoire : Le Masne, Torossian et
leurs équipes... ; des recherches sur les Myriapodes (Brö-
leman) et sur les Arachnides (Denis, Buchli) ont égale¬
ment eu lieu à Banyuls.

CENTRE D'ÉCOLOGIE MÉDITERRANÉENNE

La création du Centre d'Ecologie Méditerranéenne
dans les années 60, due à l'initiative du Professeur Petit,

se situait dans l'effort général de cette époque pour faire
sortir notre discipline du sous-développement relatif où
elle se trouvait alors face au contexte international. Sur
le terrain gracieusement mis à la disposition du Labora¬
toire Arago par la municipalité de Banyuls dont le maire
était le Dr Parcé, les premières installations remontaient
en fait à 1957 ; elles furent d'abord confiées à la respon¬
sabilité de Mr. Lomont. Mais l'aménagement de vérita¬
bles laboratoires ne fut effectif qu'en 1966. Le Centre
d'Ecologie fut confié par le Professeur Petit à la respon¬
sabilité de Y. Coineau, avec la collaboration de L.P.
Knoepffler. Les années suivantes, jusqu'à une dizaine de
personnes travaillèrent tant à la recherche qu'à l'aména¬
gement du jardin et des annexes des laboratoires. On ne
saurait trop souligner à quel point l'état d'abandon de la
surface à aménager (3 ha) et la forte pente générale du
terrain ont rendu pénible et méritoire la tâche des amé¬
nageurs. Le résultat en valait la peine, et d'innombrables
visiteurs connaissent le jardin méditerranéen. Un effort
particulier a été fait pour les structures d'accueil. Le
Centre d'Ecologie méditerranéenne offre 4 laboratoires,
une bibliothèque-salle de réunion, 4 chambres, 2 petits
dortoirs pour une dizaine d'étudiants, une cuisine pour
les stages et les chercheurs de passage, complétée par
une terrasse avec barbecue, et un camping aménagé
dans une ancienne oliveraie.
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Stations périphériques du laboratoire Arago : en haut, chalet-
laboratoire des Bouillouses, 2 000 m d'altitude, dans les Pyré¬
nées; en bas, chalet-laboratoire de la Massane, dans la forêt de
la Massane, 670 m d'altitude.
Field stations of the Arago laboratory : above, field laboratory
at « Les bouillouses » at 2000 m in the Pyrenees; below, field
laboratory « La Massane » in the residual beech forest of la
Massane, 6 70 m.

Laboratoire Arago : Laboratoire du Mas de la Serre, Centre
d'écologie méditerranéenne où s'effectuent les recherches en

écologie terrestre.

Arago laboratory : Laboratory of « Mas de la Serre », center of
mediterranean ecology where research in terrestrial ecology is
carried out.
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Ce centre reçoit en moyenne une dizaine de stages
detudiants en écologie par an, pour une bonne part de
l'étranger. Ces stagiaires travaillent avant tout sur le
terrain, ce qui est de plus en plus difficilement possible à
partir des grandes universités urbaines. On ne dira ja¬
mais assez combien cet enseignement sur le terrain dans
une région exceptionnellement variée et riche peut être
fondamentale dans la formation d'un écologiste. Les
activités de recherches sont elles aussi stimulées par
cette proximité des stations d'étude qui est le privilège
des laboratoires de terrain. Les axes principaux de l'acti¬
vité scientifique sont évoqués un peu plus loin. Ajoutons
qu'un poste climatologique, placé sous le contrôle de la
météorologie nationale fonctionne depuis 1958.

RÉSERVE DE LA MASSANE

La hêtraie de la Massane située dans les Albères tout

près du Laboratoire Arago a attiré de nombreux cher¬
cheurs de ce laboratoire, depuis sa création. Son grand
intérêt scientifique avait amené les chercheurs à deman¬
der la protection de ce site. Grâce au regretté Sénateur
Pams, une petite réserve d'une dizaine d'hectares était
concédée au Laboratoire Arago en 1954. Un refuge
laboratoire inauguré le 31 mai 1958, facilitait les recher¬
ches et une station météorologique complétait les instal¬
lations scientifiques.

En 1973, l'ensemble de la haute vallée de la Massane
(300 ha) était érigé en réserve naturelle.

De nombreux travaux ont été réalisés dans cette
station qui est désormais classique sur le plan de la
faune terrestre. Plusieurs thèses ont eu pour objet son
étude (J. Travé, R. Dajoz, F. Athias-Binche). Ces recher¬
ches d'écologie dynamique portent sur les Microarthro¬
podes du sol et de ses annexes (milieux saproxyliques,
saxicoles, arboricoles) et sur les Insectes Coléoptères
xylophages.

Actuellement les travaux se poursuivent régulière¬
ment dans les domaines de l'écologie végétale et animale
et les installations du laboratoire-refuge et de la station
météorologique ont été complétées; le fichier bibliogra¬
phique de la réserve dépasse 300 titres, alors que le
fichier floristique et faunistique comporte plus de
3000 fiches.

Situé dans l'étage subalpin à 2000 m dans le massif
du Carlit, il a une capacité de 4 à 6 personnes. Il permet
d'étudier divers domaines : forêts, tourbières et Lacs des
Bouillouses, étages supraforestiers de haute altitude du
Carlit. Il est fréquenté assidûment par les équipes de
Parasitologie de Montpellier (Professeur Rioux-Crozet),
de Rennes (Professeur Doby) et de Perpignan (Profes¬
seur Combes) ainsi que par l'équipe du Professeur Bau-
dière de Toulouse. Chercheurs français et étrangers s'y
succèdent.

Les annexes du laboratoire sur les étangs méditerra¬
néens sont un peu frontalières à ce présent compte-
rendu car on y réalise essentiellement des travaux d'éco¬
logie littorale liés aux eaux saumâtres ou aux questions
d'aquaculture. Citons toutefois les études sur le micro-
benthos interstitiel étudié par divers chercheurs en ce

qui concerne les différents groupes et en particulier la
publication de Peter Ax (1956) dans les Suppléments de
Vie et Milieu à propos des Turbellariés des étangs cô-
tiers.

ENSEIGNEMENT

Bougis évoque ce sujet en détail par ailleurs. En tant
que l'un des responsables des travaux pratiques pour les
étudiants, j'ai toujours été sensible à l'un de ces facteurs
d'unité traditionnelle du laboratoire. Déjà au temps de
Chatton, Biecheler et de Le Calvez, on se rendait fré¬
quemment à la Baillaurie ou sur les pentes de la Made-
loc.

Cette tradition a été continuée pour une raison facile
à comprendre, à savoir que si on a mis au programme
pour le mardi, par ex., le trottoir à Tenarea et que la
mer bat trop fort, il est exclu de faire cette sortie. De
même si l'on a décidé de faire le surlendemain le coralli-
gène. Il existe donc à Banyuls un impératif d'alternance
et de remplacement entre les différentes manipulations,
ce qui renforce l'unité du laboratoire.

Pour un stage de 3 semaines ou d'un mois, il fallait
toujours prévoir un tiers de solutions de remplacement
et d'alternance entre faune terrestre et faune marine, ce

qui donnait une grande souplesse à l'enseignement et
aux enseignants.

CHALET-LABORATOIRE DES BOUILLOUSES

Les naturalistes du Laboratoire Arago, ainsi que les
chercheurs de passage, fréquentaient régulièrement la
région des Bouillouses. Au fil des ans, les séjours d'une
journée avec obligation de rejoindre le laboratoire dans
la soirée ou de dormir au Châlet du Club Alpin nous
ont paru peu rentables et un laboratoire de passage a été
construit en 1965.

VIE ET MILIEU

La création de Vie et Milieu, périodique d'Ecologie
générale, en 1950, a été tout à fait positive pour la
bibliothèque du Laboratoire Arago : cette revue qui pra¬

tiquait une politique d'échange à ses débuts, a maintenu
en partie la richesse de la bibliothèque du laboratoire. Le
principe était qu'il était plus avantageux de payer le
travail d'ouvriers français que de s'acquitter des abonne¬
ments de nombreuses revues en monnaies étrangères. Je
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pense que l'on peut dire que cette politique était bonne
et qu'elle a porté ses fruits.

Dès le début, la Direction du laboratoire a estimé
que, conformément aux traditions aragoyennes, il valait
mieux que cette revue ne soit pas strictement limitée à la
biologie marine.

Année par année, les intérêts de la revue Vie et
Milieu se sont diversifiés. Jusqu'en 1960, elle a été un
reflet exact de la vie du laboratoire grâce aux rapports
annuels du Professeur Petit qui permettaient de suivre
les progrès de la fréquentation du laboratoire par les
chercheurs et les étudiants français et étrangers; il faut
savoir que Banyuls n'a jamais cessé d'être un considéra¬
ble creuset de formation par l'enseignement. Depuis ses
débuts, le périodique publie des travaux d'Ecologie, de
systématique, de biologie et de sédimentologie à propos
des milieux marins, terrestres et lagunaires.

Suppléments à Vie et Milieu

Ils ont été publiés jusqu'en 1971 et comportent
22 numéros. Ce sont des synthèses et des monographies
considérées sous l'angle écologique. Le 1er supplément
(ma thèse) concerne la comparaison de la microfaune
des sols tempérés et tropicaux et les sols suspendus. Le
n° 4 à propos des parasites et phorétiques des Coléoptè¬
res terrestres, de J. Théodoridès, constitue l'une des
premières enquêtes parasitologiques de notre pays. Le
n° 7, de H. Coiffait concerne les Coléoptères du sol, et le
n° 14 les Acariens saxicoles et arboricoles (J. Travé).
Notons encore le n° 9 de Delamare-Deboutteville sur la
faune interstitielle des sables et le n° 16 de Puisségur sur
la génétique des Carabiques.

Faune terrestre et d'eau douce

Dès 1956, nous avions décidé de publier une faune
terrestre et d'eau douce des Pyrénées-Orientales, ainsi,
bien entendu, qu'une faune marine. Ces deux séries ont
été publiées grâce au concours très efficace du Conseil
Général des Pyrénées-Orientales.

Je nommerai les Hyménoptères vespiformes des envi¬
rons de Banyuls par H. Nouvel et H. Ribaut, les Aphi-
dioidea (les Pucerons) par J. Remaudière, les Névropté-

roïdes par J. Auber, les Odonates par P. Aguesse, les
Thécamoebiens du sol par L. Bonnet et R. Thomas, les
Macrolépidoptères par C. Dufay, les Coléoptères bru-
prestides par Schaefer, les Sporozoaires cnidosporidies
par J. Théodoridès, les Coléoptères de la Forêt de la
Massane par R. Dajoz.

LE FUTUR

Pendant longtemps, le Laboratoire Arago a été prin¬
cipalement un centre d'accueil pour des zoologistes qui
venaient récolter du matériel pour leurs travaux.

Nous avons pu voir que depuis la fin de la dernière
guerre des chercheurs ont séjourné plus longuement au
laboratoire pour y réaliser des travaux plus importants.

Petit à petit, les recherches se sont structurées et
quelques orientations de recherches ont été privilégiées.
Actuellement, une équipe s'est constituée dont l'objet
d'étude est la structure et le fonctionnement des écosys¬
tèmes terrestres.

Les thèmes généraux de l'équipe sont :

- Etude à trois niveaux de l'écosystème : sol (Ar¬
thropodes), surface (Micromammifères), couvert vé¬
gétal (Avifaune);

- Morphologie, systématique évolutive, biologie des
microarthropodes du sol (Acariens) principalement;

- Eco-éthologie, éco-physiologie et morphologie com¬
parée de petits Vertébrés (Oiseaux et Micromammi¬
fères) ;

- Rôle écologique de ces animaux dans les écosystè¬
mes terrestres et leurs annexes.
- L'impact écologique du feu dans le biome méditerra¬
néen est aussi un des thèmes privilégiés de l'équipe.

La tradition du Laboratoire Arago, porte ouverte sur
le département des Pyrénées-Orientales, des étages litto¬
raux à l'étage alpin, est ainsi maintenue et développée.
Mais l'activité des chercheurs terrestres du Laboratoire

dépasse largement le cadre régional ou national comme
en témoignent les missions et les travaux effectués dans
toutes les parties du monde.
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SIGEAN : station de terrain du laboratoire Arago servant de base pour les recherches sur les étangs.
SIGEAN : field station of the Arago Laboratory for research in the lagoons of the Roussillon coast.
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UN SIÈCLE DE RECHERCHES PROTISTOLOGIQUES
AU LABORATOIRE ARAGO

G. POLJANSKY

Professeur, Institut
de Cytologie de l'Académie des Sciences

d'URSS, Leningrad, U.R.S.S.

L'organisation de plusieurs stations biologiques mari¬
nes est un trait caractéristique du développement de la
biologie en France au siècle passé. La plupart de ces
stations sont liées à des Universités et actuellement sou¬

tenues par le CNRS. Cette dualité donne la possibilité de
faire prospérer les diverses branches de la biologie liées
avec l'étude de la mer. En même temps, les stations
biologiques exercent une influence positive sur l'ensei¬
gnement de la biologie dans les Universités. La plupart
des étudiants biologistes français accomplissent des sta¬
ges de biologie marine au sein de ces stations ce qui
élargit beaucoup les horizons biologiques et favorise le
devenir des cadres des jeunes chercheurs.

Le rôle positif important des stations biologiques
françaises n'est pas limité aux frontières de ce pays. Les
chercheurs et les étudiants de nombreux autres pays les
fréquentent. Elles servent de base à des contacts scienti¬
fiques et amicaux.

Je voudrais souligner que les biologistes de mon pays
ont largement profité de l'hospitalité des stations biolo¬
giques de France. Déjà, en 1874, dans le « Livre d'Or »
de la station biologique de Roscoff fondée en 1872 par
H. de Lacaze-Duthiers, nous trouvons l'inscription d'un
zoologiste russe, le Professeur A. Bogdanoff de l'Univer¬
sité de Moscou. Il exprime sa reconnaissance sincère
pour l'hospitalité et des vœux en vue des futures
contacts scientifiques franco-russes. Le célèbre embryo-
logiste russe A. Kowalewski a beaucoup travaillé dans
les stations biologiques françaises. Un intéressant rap¬
port de Kowalewski se trouve également dans le « Livre
d'Or » de la station biologique de Roscoff. Kowalewski
était un ami proche de Antoine Marion, Professeur de
Zoologie à Marseille. Le Professeur Alexis Korotneff,
zoologiste russe de Kiev, a été organisateur de la station
biologique de Villefranche-sur-Mer, dirigée pendant plu¬
sieurs années par A. Tregouboff, si bien que l'on parlait
de la « Station zoologique russe ». Plus tard, la station

biologique de Villefranche-sur-Mer a été subordonnée
au directeur du laboratoire Arago.

Ne prolongeons pas plus cette liste des relations
scientifiques franco-russes. Ce serait le sujet d'un article
particulier. Je veux souligner seulement que ces rela¬
tions scientifiques biologiques existent toujours.

Je pense que la proposition qui m'a été faite, en tant
que Protozoologue soviétique ayant visité la France plu¬
sieurs fois, d'écrire un article sur l'histoire des recher¬
ches protistologiques au laboratoire Arago, doit être
estimée comme une manifestation des relations amicales
entre les chercheurs biologistes de nos pays. Je les ap¬

précie beaucoup, et je suis heureux d'avoir un prétexte
de les développer...

Ecrire un aperçu portant sur le développement des
recherches protistologiques au sein du laboratoire Arago
ne se présente pas sans difficultés, non seulement à
cause de l'abondance de ces recherches, mais surtout à
cause de l'impossibilité de les limiter par rapport à celles
effectuées dans les autres stations biologiques. Les tra¬
vaux menés par les chercheurs du Laboratoire Arago
exigeaient souvent que ceux-ci profitent des possibilités
mises à leur disposition par d'autres stations biologiques
telles que les stations de Sète, de Villefranche-sur-Mer,
de Roscoff, etc... C'est pourquoi, en parlant des recher¬
ches menées à Banyuls, il ne faut pas oublier qu'elles
étaient effectuées en même temps dans d'autres stations
biologiques. Compte tenu de ce qui précède, je ne parle¬
rai que des recherches dont la plus grande partie a été
effectuée au laboratoire Arago.

Il ne s'agit pas, bien sûr, d'énumérer tous les travaux
protistologiques réalisés à Banyuls. Dans ce court
aperçu, nous énumérerons seulement les recherches les
plus importantes. Il est à noter que les recherches protis¬
tologiques s'étendent souvent au-delà des limites de la
zoologie, servant de base aux recherches cytologiques et
à celles visant à élaborer les problèmes de la biologie
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générale. On peut en trouver des exemples dans les
recherches menées au sein du laboratoire Arago. Nous
n'évoquerons que les recherches effectuées au cours des
50-60 dernières années, les travaux protistologiques plus
anciens ne présentant qu'un intérêt plus ou moins histo¬
rique.

Parlons avant tout des travaux d'Edouard Chatton et
de ses collaborateurs qui offrent autant d'intérêt protis-
tologique que cytologique. Il a mené des séries de re¬
cherches de grande importance dont la première a été
consacrée à l'étude des Dinoflagellés parasites de divers
organes de Copépodes pélagiques marins, de Polychètes
et autres invertébrés. La première publication de
E. Chatton à ce sujet eut lieu en 1906. En 1920 a été
publiée sa monographie « Les Péridiniens parasites.
Morphologie, reproduction, éthologie », qui a été en
même temps, sa thèse de doctorat.

Après la parution de ce travail fondamental,
E. Chatton n'abandonne pas l'étude des Dinoflagellés
parasites, visant toujours à approfondir ses recherches.
Ses publications présentent une étude détaillée faunis-
tique et taxonomique, une étude des cycles évolutifs et
des voies d'adaptation au parasitisme. On y trouve aussi
la description des formes originales de la reproduction
(« palisporogenèse »). Du point de vue cytologique,
l'étude détaillée du noyau des Dinoflagellés et de son
mode de division, offre le plus grand intérêt. Ces recher¬
ches ont permis à Chatton de décrire un type particulier
de noyau, le « dinocaryon ». Ce sont ces travaux fonda¬
mentaux qui ont servi de point de départ pour les
théories modernes de l'organisation de la cellule « méso-
caryote », présentait un type particulier de l'organisa¬
tion du noyau et de l'appareil génétique de la cellule.
C'est dans les recherches de M.O. Soyer à Banyuls, que
ces idées ont trouvé leur développement ultérieur.

En plus de l'étude des Dinoflagellés parasites,
E. Chatton a effectué à Banyuls, toute une série de
travaux portant sur la cytologie des espèces libres de ce
groupe dont l'étude concernant la morphologie fine de
Polykrikos, Flagellé original muni de cnidocystes très
compliqués, doit être signalée en premier lieu.

Les travaux de E. Chatton et coll. sur la morphologie
et les cycles évolutifs des Ciliés Apostomes présentent
aussi un intérêt protistologique et cytologique particu¬
lier. Il s'agit d'un vaste groupe dont le cycle se déroule
en partie dans les exuvies au moment de la mue des
Crustacés. Dans les cycles des Apostomes alternent plu¬
sieurs formes morphologiques bien différentes et possé¬
dant divers modes de reproduction. E. Chatton menait
ses recherches en coopération avec André Lwoff, cher¬
cheur biologiste renommé. Les deux savants ont publié
dans les « Archives de zoologie expérimentale et géné¬
rale », en 1935, leur monographie sur les Ciliés Aposto¬
mes. Dans ce travail que l'on peut considérer à juste
titre comme classique et fondamental, les auteurs pré¬
sentent non seulement une étude détaillée de systéma¬
tique, de morphologie et des cycles évolutifs des Aposto¬
mes, mais lancent une théorie sur l'infraciliature desti¬
née à jouer un rôle important dans le développement de

nos idées sur l'organisation cellulaire en général. C'est
grâce à la technique d'imprégnation à l'argent que ces
auteurs ont réussi à mettre en évidence la succession des
éléments basaux des cils (infraciliature) et ont décrit les
changements des éléments de l'infraciliature au cours de
la reproduction et de la morphogenèse des Ciliés. Chat¬
ton et Lwoff ont fondé l'idée d'une certaine indépen¬
dance de l'infraciliature par rapport au génome nu¬
cléaire. A. Lwoff, dans certaines de ses publications,
appelle les éléments de l'infraciliature « les plasmagè-
nes ».

La théorie de E. Chatton et A. Lwoff concernant le
rôle de l'infraciliature dans l'organisation et la morpho¬
genèse des Ciliés, a été reconnue mondialement. Mais
compte-tenu des techniques modernes de microscopie
électronique, quelques éléments de la théorie Chatton-
Lwoff sont à modifier et à approfondir. Les méthodes
optiques de cette époque, en particulier, rendaient im¬
possible la découverte des systèmes fibrillaires d'une
nature différente, situés dans la zone périphérique du
cytoplasme. Néanmoins, il s'avère incontestable que la
théorie du cinétôme et de l'infraciliature était la première
étape des doctrines modernes (Sonneborn, Tartar et au¬
tres) sur le « cortex » des Protozoaires (et les Ciliés
surtout), son rôle morphogénétique et son indépendance
par rapport au génome chromosomique nucléaire.

A côté des travaux fondamentaux exposés ci-dessus,
E. Chatton et coll. ont mené de nombreuses recherches
dans différents domaines de la protozoologie; la mor¬

phologie et la systématique des Ciliés Thigmotriches et
l'étude comparée du noyau et de la mitose des Amibes
sont largement connues.

A la suite d'Octave Dubosq (1923-1937) et en colla¬
boration avec lui, P.P. Grassé, au cours de nombreux
séjours à Banyuls entre 1926 et 1937 avait effectué des
recherches sur la biologie et la cytologie des Flagellés
termiticoles puis sur la biologie et la reproduction des
termites hôtes (Kalotermes, Reticulitermes). Auparavant
(1923-1926) il avait réalisé au laboratoire Arago les
études sur le cycle des Flagellés parasites tels que Prote-
romonas, Blastocysts, Laoplwmonas qui constituèrent
une partie de son mémoire de thèse.

Au sein du laboratoire Arago, J. Dragesco a effectué
une grande partie des recherches concernant la faune
des Ciliés psammophiles. Cette série de travaux a été
abordée par le célèbre cytologiste-protozoologiste
E. Fauré-Fremiet sur les plages près de la station biolo¬
gique de Concarneau, en Bretagne. Son élève, J. Dra¬
gesco, a étendu ces recherches sur toutes les côtes mari¬
times de France, y compris celles de Méditerranée. Une
partie de ces travaux a été menée au laboratoire Arago
dans les année 50-60. Les travaux de Dragesco (y com¬

pris sa monographie en 1960) contribuent à élargir
considérablement nos connaissances concernant le nom¬

bre des espèces de ce groupe écologique, leur distribu¬
tion dans les biocénoses des sables, la répartition des
espèces en fonction des différents facteurs du milieu
ambiant : dimension des grains de sable, présence d'élé¬
ments organiques, teneur en hydrogène sulfuré, etc...
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Groupe de chercheurs venus poursuivre leurs travaux au laboratoire
Arago en sept. 1931.1, Mme Alice Pruvot; 2, M. Fricker; 3, Mlle Ger-
mann; 4, Professeur Lwoff; 5, Professeur Chatton; 6, M"e Neef; 7, Mlle
Verrière; 8, Professeur Harant; 9, M"e Lasch; 10, Mme Poisson; 11,
Professeur Dubosq; 12, Professeur Poisson; 13, Professeur Grassé; 14,
Professeur Le Calvez.

A group of research-workers at the Arago Laboratory in Sept. 1931.
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Les travaux de Dragesco représentent une étape impor¬
tante dans l'étude de la faune psammophile de la mer.

Une série d'études a été accomplie au laboratoire
Arago sur le cycle évolutif des Foraminifères, groupe
vaste jouant un rôle important dans la vie de l'Océan.
L'auteur de ces travaux, J. Le Calvez, a démontré par
des méthodes cytologiques, non seulement l'existence de
2 modes de reproduction sexuée et asexuée qui alter¬
nent, mais aussi l'alternance des générations haploïdes et
diploïdes. 11 en résulte que les Foraminifères possèdent
une alternance hétérophasique des générations, phéno¬
mène répandu dans le règne végétal, mais exceptionnel
et inattendu dans le règne animal. Les investigations
détaillées de la mitose et du comportement des chromo¬
somes dans la méiose, menées par J. le Calvez, ont
permis d'approfondir considérablement l'étude cytolo-
gique et cytogénétique des Foraminifères. Malheureuse¬
ment une mort prématurée en août 1954 a interrompu
les recherches de ce savant de talent.

Les recherches sur les cycles des Foraminifères ont
été poursuivies en Allemagne occidentale par K.G. Grell
à Tübingen et par Yolande le Calvez et D. Cesana, en
partie à Banyuls.

Une partie des recherches protistologiques effectuées
au laboratoire Arago est consacrée aux Protozoaires
parasites. Les publications de J. Théodoridès sur les
Grégarines y tiennent la première place. Elles sont
consacrées à l'étude des Grégarines des Crustacés et des
Invertébrés terrestes. Les parasites de Coléoptères de la
famille des Tenebrionidae, hôtes préférés des Grégarines,
ont fait l'objet de l'étude du chercheur J. Théodoridès,
dont l'intérêt pour la parasitologic est toujours demeuré
très large; il se consacre non seulement à l'étude des
Grégarines, mais aussi à celle des autres groupes de
parasites. Son travail monographique « Contribution à
l'étude des parasites et phorétiques de Coléoptères terres¬
tres » (1955), publié dans Vie et Milieu, porte non seule¬
ment sur les Grégarines, mais aussi sur les Cestodes,
Nématodes, Tiques, Insectes entomophages, parasites de
nature végétale (Champignons). Le 3e chapitre du travail
aborde les problèmes écologiques, les différentes formes
de relations entre les Coléoptères et leurs parasites, les
facteurs du milieu ambiant favorisant ou empêchant
l'infection des hôtes et autres.

Les Grégarines habitant la région de Banyuls ont
aussi fait l'objet de l'étude d'autres chercheurs ayant
travaillé au laboratoire Arago, M.O. Soyer, Ch. Vivares,
0. Tuzet, R. Ormières. D'autres protistologues ont tra¬
vaillé, pendant un certain temps, au laboratoire Arago :

P. de Puytorac (Ciliés Astomes), L. Decloitre (Testacés
des environs de Banyuls), L. Alcun (Ecologie des Fora¬
minifères du genre Elphidium). G. Dietz a publié un
article concernant la faune des ciliés des étangs saumâ-
tres des environs de Banyuls. A. Sournia a mené des
recherches visant la révision du genre Ceratium (Dino-
flagellé).

A partir de 1960, M.O. Soyer a abordé avec succès,
au laboratoire Arago, l'étude de l'ultrastructure des Di-
noflagellés libres et parasites. Développant toujours les

recherches initiées par E. Chatton et P.P. Grassé,
M.O. Soyer a considérablement approfondi nos connais¬
sances concernant ces problèmes. Plusieurs travaux ont
été menés en collaboration avec le chercheur finnois O.
Haapala. Le savoir moderne concernant la nature du
noyau des Mésocaryotes est dû en grande partie aux
recherches de M.O. Soyer et O. Haapala. Ces études
présentent un large intérêt cytologique général.

La Noctiluca pélagique fait l'objet principal de l'étude
de M.O. Soyer ainsi que Prorocentrum et Blastodinium
(parasites de Copépodes marins). Notons brièvement les
résultats principaux de ses recherches.

L'ultrastructure du cytoplasme et du noyau de Nocti¬
luca a été soumise à une étude détaillée. La structure

aberrante de la membrane nucléaire présente un intérêt
particulier. Cette membrane comprend, du côté du ca¬
ryoplasme, des ampoules dont le nombre atteint 8-11
mille par noyau et qui représentent, selon M.O. Soyer,
les parties de la membrane nucléaire invaginées dans la
cavité du noyau. Les pores sont situés sur les ampoules;
leur nombre atteint 90 par ampoule. Celles-ci disparais¬
sent peu à peu au cours du développement de Noctiluca,
s'intégrant à la membrane nucléaire. Les complexes des
pores arrivent alors sur la surface du noyau. D'après
M.O. Soyer, les ampoules jouent un double rôle : elles
augmentent la surface du noyau et constituent une cer¬
taine réserve de matériel membraneux utilisé durant les
nombreuses divisions nucléaires pendant la sporogenèse.
La mitose de Noctiluca et des autres Dinoflagellés a fait
l'objet d'études détaillées grâce auxquelles M.O. Soyer a
confirmé le rôle essentiel des membranes nucléaires
dans les mouvements anaphasiques des chromosomes
au cours de la mitose. Les travaux de M.O. Soyer et O.
Haapala sur l'ultrastructure des chromosomes et de la
chromatine, offrent un grand intérêt cytologique,
compte tenu des recherches précédentes (Grassé, 1965;
Dodge, Kubai, Ris, 1969 et autres) qui ont montré les
affinités de la structure supramoléculaire des chromoso¬
mes des Dinoflagellés avec celle des Procaryotes. Il en
résulte la doctrine de Dodge (1965, 1966), selon laquelle,
à côté de l'organisation cellulaire procaryotique et euca-

ryotique, il existe en outre une organisation mésocaryo-
tique possédant une position intermédiaire. Les récentes
recherches de M.O. Soyer et M. Herzog ont mis en
évidence le fait que les chromosomes des Dinoflagellés
manquent de structures nucléosomiques formées par
l'ADN et les protéines du type histone (comme chez les
Procaryotes). Les fibrilles chromatiques élémentaires, lis¬
ses, ne contenant pas d'histones, possèdent un diamètre
considérablement plus petit que celui des cellules euca-

ryotiques. L'ensemble des travaux de M.O. Soyer et de
ses collaborateurs, présente une grande importance bio¬
logique concernant les problèmes de l'évolution de la
cellule.

Pour conclure ce court aperçu sur les recherches
protistologiques au sein du laboratoire Arago déjà cente¬
naire, on peut constater qu'on y a mené et qu'on y
mène toujours des recherches sur l'étude détaillée des
Protozoaires. Certains de ces travaux présentent un

grand intérêt scientifique, non seulement pour la protis-
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tologie, mais aussi pour les problèmes généraux de la
biologie cellulaire et moléculaire, contribuant ainsi a une

plus grande connaissance des phénomènes évolutifs.
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SOUVENIRS D'ASSISTANT

Paul BOUGIS
Station Zoologique,

06230 Villefranche-sur-Mer

En comparaison de l'enseignement actuel du labora¬
toire Arago, en Biologie marine et en Océanographie,
l'activité enseignante, dans les années proches de 1950,
m'apparaît maintenant fort artisanale. Nous n'étions que
trois enseignants, un assistant, un chef de travaux et un
professeur ce qui constituait la pyramide classique en ce

temps-là, une pyramide très linéaire... Deux stages par
an, l'un à Pâques, l'autre en été, suffisaient à satisfaire la

« clientèle ». A Pâques, le stage se tenait régulièrement à
Banyuls mais il fut un temps, avant la guerre, où il avait
lieu, alternativement, une année à Banyuls, l'autre année
à Villefranche; les enseignants d'alors, Octave Duboscq
puis Edouard Chatton, Odette Tuzet et Jean Le Calvez,
se retrouvaient à la Station Zoologique Grégoire Tre-
gouboff; ils retrouvaient aussi souvent les mêmes étu¬
diants, déjà venus à Banyuls.

Salle de travaux pratiques au Laboratoire :

un stage d'étudiants au travail sous la direction de C. Delamare Deboutteville et L. Laubier en 1958.
Teaching laboratory at the Arago laboratory :
students working under the direction of C. Delamare Deboutteville and L. Laubier.
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La matière des stages faisait évidemment la part belle
à la Zoologie concrète : je me rappelle avoir enseigné de
nombreuses années, sur le vivant, les Bryozoaires, les
Octocoralliaires, les Eponges, les Echinodermes, mais
aussi la faune des Algues, ce qui avait déjà une orienta¬
tion écologique très nette. Et en 1950, pendant le stage
d'été, avec Claude Delamare Deboutteville, nous avons
mis sur pied des ateliers pour explorer l'écologie du
trottoir, ce surplomb que des Algues calcaires construi¬
sent, juste à la surface de la mer, en de nombreux points
de la côte rocheuse des Albères. Ce travail porta ses
fruits puisqu'il donna lieu à une publication dans le
deuxième volume de Vie et Milieu, en 1951. Dans
l'équipe de stagiaires ayant contribué à l'étude, j'ai re¬
levé, à côté d'un groupe hollandais d'Utrecht, les noms
de Pierre Favard et Gérard Buttin, deux collègues de
l'Université Pierre et Marie-Curie, qui se sont distingués
depuis en Biologie cellulaire et en Génétique, mais qui
s'étaient initiés alors aux organismes marins et même à
leur écologie.

Presque toujours dans ces stages, à la Biologie marine
se mêlait la Biologie terrestre, avec des excursions dans
l'arrière-pays : je me rappelle d'ailleurs le souci qu'avait
Edouard Chatton de maintenir sa culture entomolo-

gique. Il me l'avait inculquée et il fut un temps où parmi
les Orthoptères si nombreux à Banyuls à la fin de l'été,
j'arrivais à me reconnaître. Aux travaux pratiques sur
les Eponges ou les Oursins, faisait pendant l'étude des
Scorpions et des Scolopendres, où excellait Claude Dela¬
mare Deboutteville; cela nécessitait des récoltes préala¬
bles de ces animaux venimeux et le chef de travaux

affrontait sans peur les risques de piqûres ou de morsu¬
res.

Parfois, pour la clôture d'un stage, le terrestre se
mêlait au marin d'une façon moins périlleuse : j'ai gardé
le souvenir d'une excursion à l'anse de Peyrefitte, à bord
de YAmpliioxus, qui fut consacrée à cette étude particu¬
lière et approfondie des escargots que les Catalans nom¬
ment cargolade.

La liaison de la mer et de la terre se faisait encore

d'une autre manière : Georges Petit s'intéressait de près
aux étangs saumâtres qui s'égrènent le long du littoral
au nord d'Argelès. Les excursions dans ce milieu hy¬
bride, presque vierge alors, étaient enthousiasmantes,
même si nous devions auparavant, tassés sur les bancs
du camion du laboratoire, renifler copieusement la
poussière des chemins.

Avec le recul du temps, ce qui me frappe peut-être le
plus dans cette confrontation du passé et du présent,
c'est l'inflation considérable de la littérature scientifique
couvrant la Biologie marine au sens large. En 1950, il
suffisait de lire les cinq cents pages annuelles du Journal
de l'Association de Biologie marine du Royaume-Uni
pour avoir une bonne connaissance de l'évolution des
travaux dans ce domaine. Actuellement, ces cinq cents
pages sont devenues mille, de nouvelles revues sont
apparues, et c'est au bas mot cinq mille pages qu'il
faudrait pouvoir lire chaque année pour brosser aux
étudiants une perspective satisfaisante, vivante et dyna¬
mique, de la Biologie et de l'Ecologie marine. A trois ou

quatre heures par jour de lecture efficace, c'est presque
une gageure. Reste l'échappatoire de spécialiser son in¬
formation mais avec les lacunes redoutables que cela
entraîne. Reste aussi qu'avec le rétrécissement continuel
des crédits de bibliothèque, dans les stations marines, le
problème disparaîtra, tout seul.



Centenaire du Laboratoire Arago Paris, le 4 octobre 1982

Monsieur Jacques SOYER
Directeur du Laboratoire Arago

66650 - Banyuls-sur-Mer

Mon cher Directeur et Ami,

Je ne pourrai en définitive me joindre mardi et mercredi prochains à la grande famille des « aragovens » français et étrangers,
anciens permanents, chercheurs de passage, stagiaires réunis à Banyuls pour y célébrer le centenaire du laboratoire : une obligation
professionnelle à laquelle je ne peux malheureusement pas envisager de me dérober, me contraint de renoncer à assister à une
célébration dont je me faisais par avance une grande joie. Le Comité d'organisation a bien voulu suivre ma suggestion en ce qui
concerne l'exposé qui m'avait été demandé sur le développement moderne de l'océanographie biologique à Banyuls : Alain Guille a
accepté de se charger de cette intervention ; sa profonde connaissance de l'activité scientifique du laboratoire, la vue d'ensemble que
lui confèrent le recul des années et l'éloignement, lui permettront de mettre en évidence, j'en suis sur, les principales étapes, les
résultats scientifiques majeurs.

Lorsque j'ai commencé il y a déjà plusieurs semaines à coucher sur le papier quelques notes préliminaires, j'ai ressenti fortement
tout ce que cette cérémonie allait véritablement représenter pour moi : avant tout l'occasion d'une rétrospective, personnelle ou
sentimentale, peut-être, à coup sûr très présente à mon cœur, d'une grande aventure humaine qui m'a permis de cotover et de
connaître une génération d'enseignants, de marins, de chercheurs, de techniciens, d'étudiants. Dois-je ajouter que, quelles que soient
les exigences de la recherche scientifique et ses attraits, c'est sur ce point précis que se fixent le plus souvent mes pensées.

Jeune assistant délégué, j'ai découvert par un lumineux matin de novembre 1956 Banyuls et son pays. Accueilli par Georges Petit
en gare de Port-Vendres, j'ai aperçu la longue façade du laboratoire Arago au débouché de la grand'rue en pente raide, unique voie
d'accès à cette époque, qui traversait le vieux village du cap Dousne. C'était au lentemain d'un violent coup de temps d'Est, et je
découvris brusquement une des fonctions tout à fait inattendues pour moi du métier d'assistant d'une station marine : savoir mettre
en route le moteur Bernard de secours qui entraînait une vieille pompe à piston seule capable d'absorber les graviers entrainés dans
la crépine par les vagues déferlantes. Jean Paris, qui allait pendant quatre années être mon collègue avant de devenir sous-directeur
du laboratoire avait passé la nuit à surveiller les pompes à eau de mer alimentant l'aquarium : il était absent, et les yeux rouges de
sommeil de Georges Pauli, dont j'appris vite à connaître la générosité de cœur cachée sous une apparence de rudesse extérieure,
trahissaient la longue veille. J'appris rapidement à me familiariser avec cette partie essentielle, vitale même, du fonctionnement d 'un
laboratoire maritime : le réseau d'eau de mer, les pompes, les cuves de réserve, véritable système circulatoire dont dépendent tant
d'observations en cours, d'expérimentations, de travaux de recherche, préoccupation constante des responsables de l'établissement.
Une visite complète du laboratoire acheva cette première matinée banyulencque : j'y fis connaissance avec les autres enseignants du
laboratoire, les chercheurs, les techniciens, les locaux de recherche et d'enseignement, la grande bibliothèque bien à l'étroit dans une
salle unique, etc.

Très vite chargé de l'organisation des sorties des navires du laboratoire, le Professeur Lacaze-Duthiers et l'Amphioxus déjà
ancien à cette époque, j'appris à mes dépens à négocier avec certains chercheurs de passage qui, tirant parti de mon inexpérience,
présentaient des demandes de matériel biologique que j'enregistrais avec beaucoup de naïveté, pour apprendre quelques heures plus
tard, à travers les sorties souvent violentes de Michel Galangau, que j'avais eu grand tort d'accepter... C 'est en grande partie avec
son aide que j'appris à connaître la faune d'Invertébrés et de Poissons de la Région. Détenteur incontesté de ta tradition orale du
laboratoire Arago, il était aussi un conteur né, et savait admirablement faire partager ce qu'il avait appris, ce qu'il avait aimé.

Des mille et un souvenirs qui m'attachent à Georges Petit, je conserve précieusement une série de clichés qui le montrent, la
mèche en bataille, au cours d'un exposé dans la salle de travaux pratiques consacré à l'un de ses sujets de prédilection, la biologie et
l'écologie des Cétacés, devant un tableau noir constellé de noms peu connus : Inia, Grampus, Hyperoodon, Delphinapterus,
Physeter, etc. Un an après mon arrivée à Banyuls, l 'écliouement d'un jeune cachalot sur une petite plage du Racoufut l'occasion de
mettre en pratique ces connaissances au cours d'une « dissection » de la boite crânienne à la cognée de bûcheron pour extraire le
cerveau d'une bonne dizaine de kilos... Quelques années plus tard, lorsqu'il s'est agi de réunir la liste des publications de Georges
Petit, et d'établir l'inventaire des taxons végétaux et animaux qui lui ont été dédiés au cours de sa carrière, j'ai pu apprécier la
diversité de ses curiosités intellectuelles et la richesse de ses amitiés.
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D'autres personnalités, d'autres figures, ont contribué, chacune à sa manière, à créer un climat de travail, à promouvoir des
orientations scientifiques nouvelles, à forger une certaine image du laboratoire Arago. Je souhaite que la plupart d'entre eux puisse
vous apporter, par leur présence durant ces deux journées, le témoignage de leur attachement et de leur souvenir. J'ai eu

personnellement la chance de vivre une période de développement rapide des équipes permanentes du laboratoire, et de participer
directement à iéclosion et à l'épanouissement des voies de recherche modernes en océanographie biologique. Après mon départ en
1969 vers des deux infiniment moins cléments, j'ai pu continuer à suivre la vie du laboratoire, l'évolution de ses activités de
recherche et d'enseignement, le renouveau que nous devons à l'arrivée des jeunes chercheurs. Parmi ceux qui avaient à cette époque
choisi de me suivre à Brest, je souhaite que cette réunion soit aussi, pour tous ceux qui l'ont connu, une occasion d'évoquer la
mémoire d'Alain Thiriot. A Banyuls comme au cours de son séjour à Brest, il s'est toujours employé à défendre une recherche
moderne sur le zooplancton, ouverte sur te monde de l'halieutique.

Il me reste, mon cher Directeur et Ami, à vous prier d'être mon interprète auprès de tous ceux, aragoyens permanents ou de
passage, qui ont fréquenté le laboratoire au cours de cette période. Je n ose pas vraiment espérer que vous saurez les convaincre
totalement de l'importance des obligations qui me tiennent éloigné de Banyuls. Je suis par contre assuré qu'ils comprendront
pourquoi j'ai souhaité évoquer les mémoires d'hommes que nous avons tous admirés, respectés et aimés, et qui ont, chacun avec ses

particularités, contribué au rayonnement et au développement d'une maison en laquelle nous croyons.

Je vous prie de croire, Mon cher Directeur et Ami, à l'expression de mes sentiments sincères.

Lucien LAUBIER

Directeur de la Programmation
et de la Coordination,

CNEXO, 66, avenue d'iéna - 75763 Paris Cedex 6
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LA SUISSE, LA MER ET LE LABORATOIRE ARAGO

Professeur, Zoologisches
Institut der Universität Zurich,

Winterthurerstrasse 190 - 8057 Zurich, Suisse

L'honneur m'échoit de vous adresser quelques paro¬
les au nom des biologistes suisses, des Universités de
mon pays, de la « Société helvétique des Sciences natu¬
relles » et de sa « Commission d'Océanographie et de
Limnogéologie ».

Tous m'ont chargé de vous transmettre leurs chaleu¬
reuses félicitations à l'occasion du Centenaire de cet

établissement qui - personne n'oserait prétendre le
contraire - ne porte pas son âge. Nous félicitons le
laboratoire de son engagement, de sa persévérance, par
lesquels il a promu et soutenu la recherche biologique et
océanographique. Nous lui décernons nos compliments
pour ses grands succès au cours de ses cent années
d'existence. Nos félicitations vont également à tous ceux
qui l'ont mené à sa prospérité et qui ont veillé à ce que,
à l'intérieur de ces murs, la recherche garde sa liberté et
soit accessible à tous, sans restriction. L'empressement et
le dévouement du laboratoire dans l'accueil des cher¬
cheurs et étudiants de tous pays, ont toujours été pré¬
cieux à chacun; la mise à disposition d'un poste de
travail et du matériel adéquat a, de tout temps, trouvé la
faveur des intéressés, particulièrement celle des Suisses.

Faut-il rappeler que cette Suisse, sur le toit de l'Eu¬
rope, est un exemple typique et relativement rare de
pays continental qui, je l'admets volontiers, se vente de
bien des privilèges; il souffre pourtant chroniquement
d'un grand inconvénient... aucune de ses frontières n'est
baignée par les ondes salées. Pire encore, cette situation
lui attire des railleries lorsque, pour ne citer qu'un
exemple, on nous questionne sur les exploits de la
« marine suisse » ! I! faut pourtant retenir ici, que nos

ancêtres, vaillants et belligérants - souffrant, tels les
Helvètes modernes, de la nostalgie des grands espaces

- avaient à plusieurs reprises tenté une poussée vers la
mer. Avides de soleil, ils franchissaient les Alpes en
direction de la Méditerranée, bien entendu.

Hélas ! ce fut précisément un des fameux rois de
France, François Ier qui, à peine accédé au pouvoir, mit

fin une fois pour toutes à ces aspirations des Confédérés,
en leur infligeant une cuisante défaite aux portes de
Milan, à Marignan, le 14 septembre 1515. C'est alors
que la Suisse, profondément blessée dans son amour-

propre décida de renoncer à une politique de conquête
et de se vouer au rôle essentiel de nation continentale.

Ceci n'empêche pas que la nostalgie des océans, de la
mer, leur soit restée. Cette constatation vaut non seule¬
ment pour le tourisme, dont vous avez à supporter,
chers voisins, les conséquences, mais elle est également
valable pour la recherche scientifique qui elle, ne
connaît pas de frontières politiques. Dès le siècle passé,
un nombre considérable de savants suisses se sont sentis
attirés par la mer et les nombreux problèmes que ce
berceau de la vie nous pose. Je pense à Alexandre
Agassiz (1835-1910), un des pionniers de la biologie
marine qui avait organisé et accompagné toute une série
d'expéditions. Je pense à ces biologistes de notre siècle ,

tels Adolf Naef, Adolf Portmann, Fritz Baltzer et bien
d'autres, dont les recherches ont enrichi la connaissance
des organismes marins. Je citerai également Auguste
Piccard et son fils Jacques qui, malgré bien des obsta¬
cles, ont construit le premier bathyscaphe en mesure de
pénétrer dans les grandes profondeurs.

Je relève ces noms non pas pour faire l'éloge de la
science de mon pays, mais simplement pour souligner
l'intérêt que les chercheurs suisses n'ont cessé de témoi¬
gner au monde marin. Afin de pouvoir satisfaire ces
ambitions et exercer ces activités, ils dépendaient et
dépendent encore de la collaboration des collègues d'ou¬
tre frontière, et de l'hospitalité bénévole des institutions
étrangères, comme le « Glomar Challenger », Roscoff et,
naturellement, le « laboratoire Arago ».

Revenons brièvement à François Ier qui, en 1515,
nous infligeait cette défaite salutaire. En ce temps-là,
comme d'ailleurs encore de nos jours, il n'existait pas de
convention sur les droits de la mer. Il est fort possible
que François Ier, chevaleresque, et reconnaissant la bra-
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Der embryonale Blutkreislaufund die
Dotterresorption bei Loligo vulgaris

Adolf Portinann

Mit Ö Textabbildungen

Bonderabdruck aus

Zeitschrift fiir Morphologie und Ökologie
der Tiere

(Abt. A der Zeitschrift für wissenschaftliche Biologie)
5. Band. 15. Heft

Abschlössen am ä. März 1928

Verlagsbuchhandlung Julius Springer in Berlin
1926

Fig. 1. - Le Professeur Suisse A. Portmann au laboratoire Arago (1928), accompagnant un stage detudiants, entouré du Prof.P.
Wintrebert (en haut), du Prof. Duboscq (en bas), de ses assistants Mislin et Baeschlin. Fac-similé de l'un de ses travaux
fondamentaux au sujet des Céphalopodes.
The Swiss professor A. Portmann at the Arago laboratory in 1928, with Professors Wintrebert (above), Duboscq (below), his assistants
Mislin and Baeschlin, and a group ofstudents from the Basle University. Title page ofone of his major contributions to developmental
biology of cephalopoda.

voure de son adversaire, lui eut fait la promesse sui¬
vante : « Vu que nous venons de vous interdire l'accès à
la Méditerrannée, nous vous garantirons celui du labo¬
ratoire Arago dès qu'il sera mis en fonction... »

Mes recherches aspirant à retrouver ce document
historique n'ont malheureusement pas eu de succès,
mais je puis vous assurer, que cette promesse royale fut
tenue par le laboratoire de façon exemplaire, voire tou¬
chante jusqu'à nos jours.

En effet, durant de nombreuses années, le laboratoire
Arago, ses directeurs et son personnel, ont généreuse¬
ment accueilli et pris soin d'un grand nombre d'univer¬
sitaires suisses. Parmi eux, il y eut des professeurs et des
assistants et presque toutes nos Universités qui, à Ba-
nyuls, trouvèrent des conditions de travail quasi idéales.
Il y eut également les hordes d'étudiants qui, au cours
de nombreux stages qualifiés à l'unanimité d'« inoublia¬

bles », eurent leur premier contact avec la mer et ses
organismes multiples et, ne l'oublions pas, avec le Rous-
sillon et sa population sympathique. Beaucoup d'entre
eux y sont revenus, soit en qualité de simples touristes,
soit en tant que professeurs nouvellement promus, sui¬
vis d'une nouvelle génération de stagiaires. D'autres ont
carrément pris le goût de la mer et sont tombé amou¬
reux de ce beau pays, pour y rester en chercheurs
permanents associés au laboratoire.

Avec l'aide de deux d'entre eux, Madame Kathy
Mangold et Monsieur Jiirg Marty - que je tiens à
remercier -, j'ai tenté, timidement, d'établir la statis¬
tique complète des Helvètes qui jusqu'à ce jour, eurent
le privilège de fréquenter une ou plusieurs fois, le labo¬
ratoire. Hélas ! je ne peux vous donner qu'un aperçu
incomplet de ce que représente cette « invasion helvé¬
tique ». Il y en eut simplement trop ! Entre 1924 et
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1957, période interrompue par cinq années de guerre,
350 chercheurs et étudiants suisses ont fréquenté le
laboratoire. Pendant les années qui suivirent, la
moyenne annuelle fut d'environ 60 « unités ». Le temps
ne me permet pas d enumérer des noms et de résumer
les recherches et découvertes qui furent faites par cette
brigade de « mercenaires » scientifiques, mais pacifiques.
Pourtant, à cette occasion, je tiens à rendre hommage à
l'un d'entre eux, le Prof. Adolf Portmann qui, si nous
n'avions pas dû l'accompagner à sa dernière demeure il
y a quelques mois à peine, serait maintenant à ma place.
C'est lui qui, pour ainsi dire, a, pour nous, les Suisses,
découvert le Roussillon, découvert Banyuls, son labora¬
toire et leurs trésors. C'est ici qu'il a rencontré la compa¬
gne de sa vie, c'est ici qu'il a trouvé l'ambiance néces¬
saire à son travail et ses pensées. C'est bien ici qu'il a su
enthousiasmer tant de jeunes pour la biologie marine,
pour la beauté des êtres vivants en apprenant à contem¬
pler et à réfléchir.

La Suisse doit énormément à Adolf Portmann. Entre
autres la création de la « Commission d'océanographie
et de limnogéologie » de la « Société helvétique des
sciences naturelles ». Cette commission réussit enfin à
valoriser dans l'opinion publique la recherche océano¬
graphique, et à la libérer de son appellation péjorative de
« tourisme scientifique ». Elle a en outre pris soin des
relations entre chercheurs suisses d'une part et les labo¬
ratoires marins d'autre part.

C'est donc au nom du regretté Adolf Portmann que
je vous dis, chers amis, merci. Merci de tous ce que
vous avez fait et continuez de faire pour les chercheurs

et étudiants de mon pays, merci de votre généreuse
amitié. A ces remerciements s'associent toute la commu¬

nauté de zoologues, la « Société suisse de zoologie », la
Commission déjà mentionnée, et avec elle, la « Société
helvétique des sciences naturelles ». Cette gratitude sin¬
cère s'adresse particulièrement à « notre » laboratoire
Arago, à ses directeurs successifs : Georges Petit, Pierre
Drach et à son chef actuel Monsieur Jacques Soyer. Je
ne m'arrêterai pas là, car tous ceux qui, dans une
fonction ou l'autre, se sont dévoués à rendre notre
permanence à Banyuls fructueuse et agréable, ont égale¬
ment droit à notre gratitude. Pour un centenaire il se
devait que nous manifestions cette gratitude d'une façon
tangible. Le choix n'était certes pas aisé. Une première
idée allait vers un bateau du type « Jean Charcot » ;

cependant son encombrement eut causé quelque pro¬
blème pendant le transport. Nous devions nous décider
pour autre chose, que voici : un instrument optique, qui
sera certainement utile. Ce don de circonstance, nous le
devons à des contributions qui nous sont parvenues de
la « Société suisse de zoologie », de la « Commission
d'océanographie et de limnologie », des Instituts de zoo¬

logie des Universités de Bâle, de Neuchâtel, de Zürich,
et du « Centre biologique » de Bâle ; nous mentionne¬
rons également un don généreux de la maison Wild et
Leitz de Heerbrugg et de Paris. Je vous remets, Mon¬
sieur le Directeur, ce témoin de notre reconnaissance et

gratitude, en formulant au nom de mes confrères suisses
les voeux les meilleurs pour un avenir brillant et fruc¬
tueux du laboratoire Arago et de l'Université Pierre et
Marie-Curie.
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RECHERCHE ET ENSEIGNEMENT
DES BIOLOGISTES ALLEMANDS

AU LABORATOIRE ARAGO

Rudolf RE/NBOTH
Professeur, Institut de Zoologie,

Université Johannes Gutenberg, Saarstrasse 21,
6500 Mayence, R E.A.

Pour les Allemands, la biologie marine en Méditerra¬
née a longtemps été liée à la Stazione Zoologica de
Naples, fondée en 1874 par Anton Dohrn. J'avoue que

je n'avais moi-même aucune notion de l'existence du
laboratoire Arago, quand vers la fin de mes études
universitaires à Tübingen, le Professeur Max Hartmann
m'envoya en 1955 comme son assistant en Italie méri¬
dionale. Le choix de Naples comme point de départ à
ma vie scientifique a peu ou même rien à voir avec
certaines particularités de l'institut napolitain en compa¬
raison avec le laboratoire situé sur la côte Vermeille.
Une fois de plus les facteurs plutôt politiques entraient
en jeu comme ils le font encore - un peu trop souvent

- aujourd'hui dans le domaine scientifique. Avoir la
chance de travailler à Naples représentait aussi bien un

privilège qu'une obligation patriotique pour souligner les
idées et les mérites du fondateur allemand. C'est ainsi

que je fis presque figure de traitre lorsque j'avertis mon
patron, le Professeur Max Hartmann, de mes projets de
me rendre au laboratoire Arago pour échapper à cer¬
tains inconvénients résultant aussi bien des impératifs
dûs à mon travail que des caractères constitutifs de la
Stazione Zoologica à cette époque.

Une lettre bienveillante du Professeur Petit a été le

premier catalyseur qui favorisa ma volonté. Le second
n'était guère moins important : en avril 1929, le Profes¬
seur Max Hartmann de l'ancien Kaiser-Wilhelm-Institut
für Biologie à Berlin fut le premier visiteur allemand
inscrit dans les registres du laboratoire. Le souvenir qu'il
garda de son séjour l'induit à m'accorder sa bénédiction.
Et c'est ainsi que je devins après la guerre, entre 1956 et
1958, le premier chercheur permanent allemand au la¬
boratoire Arago.

Quand je pénétrai la première fois dans le « labo », je
n'eus guère conscience d'une entrée dans un « micro¬
cosme » bien différent de celui de Naples. A Naples, les

Allemands se sentaient plus ou moins chez eux, à cause
de l'histoire particulière de la Station Zoologique. A
Banyuls, par contre, le terrain était beaucoup moins
rassurant. Parfois je me crus un intrus. Mais la gentil¬
lesse, l'amabilité et la générosité de Monsieur Petit en¬
vers moi comme envers d'autres, ont rapidement dissipé
tout malaise. Il me tient à cœur de témoigner ici com¬
bien la bienveillance du Professeur Petit a fortement
façonné l'état actuel des relations entre le laboratoire
Arago et les universités allemandes. C'est lui qui a
accueilli le premier stage allemand, après la guerre, en
1950. Sous la direction du Professeur von Buddenbrock,
17 étudiants de l'université de Mayence eurent la chance
de faire connaissance avec la faune marine. Trois ans

plus tard, Monsieur von Buddenbrock accompagna à
nouveau de jeunes allemands à Banyuls.

A partir de 1955, les stages allemands devinrent de
plus en plus fréquents et depuis, tous les directeurs du
laboratoire, Monsieur Petit aussi bien que Monsieur
Drach et Monsieur Soyer, éprouvent de grandes difficul¬
tés à satisfaire les demandes arrivant d'Outre-Rhin.

L'importance de ce développement ne peut guère être
surestimé. J'ose dire que la rencontre avec la France, au
cours des stages, laisse bien souvent de plus grandes
impressions que l'étude des êtres marins.

Du point de vue quantitatif, les stagiaires représen¬
tent la majorité des visiteurs allemands. Mais du point
de vue scientifique, le rôle de cette station comme labo¬
ratoire de recherche et comme lieu d'échange d'idées,
pèse plus lourd. Il suffit de rappeler la collaboration
entre Monsieur Delamare Debouteville ancien sous-di¬
recteur du laboratoire, et Monsieur Remane de Kiel et
Monsieur Ax de Göttingen sur la microfaune des sables.
Un grand nombre de publications sur ce sujet témoigne
d'une productivité remarquable.
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Depuis plusieurs années, une collaboration étroite
entre les teuthologistes Suisses et des chercheurs de Ulm
et de Giessen, s'est solidement établie au laboratoire
Arago.

De 1950 à 1960, la plupart des allemands à Banyuls,
venait ou de Mayence ou de Kiel. Aujourd'hui on y
arrive de tous les coins de mon pays. Et il n'est donc
guère surprenant que ce soit dans les murs du labora¬
toire Arago que j'ai fait la connaissance d'un bon nom¬
bre de collègues allemands.

Je ne me classe pas comme chroniqueur de l'af-
fluence de mes compatriotes. Et de cette manière, je me
dispense de l'embarras de donner un jugement sur le
caractère bénin ou malin de cet état de choses pour le
laboratoire. Mais, il n'y a aucun doute, tous les visiteurs
d'Outre-Rhin avec lesquels j'ai pu échanger mes senti¬
ments et mes pensées, sont fortement impressionnés par
les expériences très agréables faites ici. Et cela s'applique
aussi bien au domaine scientifique qu'à la rencontre
avec une partie de la France.

Sans vouloir être égocentrique, je prends la liberté
d'ajouter quelques remarques à titre personnel.

Je dois reconnaître en toute sincérité que ma vie
scientifique n'existerait pas sans le laboratoire Arago. Je
n'en donne pour preuve que quelques exemples.

La première publication dans le domaine de recher¬
che qui m'est devenu si cher fut une note présentée par
le Professeur Grassé à l'Académie, en 1957. Monsieur
Petit servit de médiateur engagé. Deux professeurs alle¬
mands venus comme visiteurs au laboratoire intervin¬
rent auprès de la Deutsche Forschungsgemeinschaft
pour prolonger la bourse qui permettait mon séjour à
Banyuls. Comme chercheur à Banyuls, j'ai obtenu une
bourse du gouvernement français pour me rendre au
laboratoire de Monsieur Wolff, au Collège de France à
Paris, pour quelques semaines. Monsieur Scharrer, de
New-York, écrivit ici, au laboratoire, la lettre qui a
finalement permis mon transfert à Mayence. A
Mayence, j'ai renseigné la Deutsche Forschungsgemein-
chaft de Bonn sur les facilités de recherches au labora¬
toire Arago.

C'est aussi bien à Banyuls qu'à Paris que j'ai pu
établir les relations qui m'ont permis d'organiser une
table ronde internationale sur l'intersexualité dans le

règne animal en 1974 à Mayence. La moitié des contri¬
butions publiées plus tard par l'édition Springer a été
fournie par des collègues et amis français.

Je m'arrête ici pour revenir au début de mon propos.

En 1956, venant directement de la Station Zoolo¬
gique de Naples, j'arrivais à Banyuls comme chercheur
allemand. Je fus donc marqué d'un double stigmate. En
1882, le Professeur Lacaze-Duthiers écrivait à son mi¬
nistre Jules Ferry à Paris, une lettre disant :

« Si le Gouvernement prenait une seule table chez les
Prussiens de Naples, je détruirais mon établissement
de Roscoff, je donnerais ma démission de Professeur
à la Sorbonne, et je renverrais mes décorations ! »

Et me voilà 100 ans plus tard, devant vous, aussi
bien Prussien qu'usager de la station de Naples !

Nous nous félicitons tous du fait que pour de jeunes
étudiants allemands, un stage au laboratoire soit devenu
une chose tout à fait naturelle. Mais pour moi, il en est
autrement; le souvenir de certaines tensions à mes dé¬
buts à Banyuls associé à un bon nombre d'épisodes plus
ou moins amusants, m'est devenu cher, et c'est pour¬

quoi la conscience de l'amitié fidèle et constante que j'ai
trouvée ici depuis plus de 26 ans, est restée et restera
particulièrement vive.

Je considère comme un privilège d'être admis comme
« aragoyen ».

Ma profonde gratitude va aux Directeurs du labora¬
toire Arago, MM. Petit, Drach et Soyer et à tout le
personnel. Parmi ceux que nous avons perdus pour
l'éternité, j'évoque ici le nom de Michel Galangau, inou¬
bliable pour tous ceux qui l'ont connu. Parmi ceux qui
jouissent de leur retraite, je mentionne M. et Mme Duma-
zert, Jean Mariotti, et Mme Thérèse Monté. Je prie
l'équipe actuelle de me pardonner de ne nommer que
Robert Jorda, Jacques Centelles et Henri Danoy , les
trois personnes que je connais depuis le plus longtemps.
J'avoue volontiers que cette énumération contient des
éléments subjectifs. Mais sans aucun doute, tous mes

compatriotes ayant rencontré l'un ou l'autre d'entre
vous, se joignent à moi avec plaisir.

J'avance l'hypothèse que M. Lacaze-Duthiers serait
heureux de constater que pour la génération d'au¬
jourd'hui, le nom du laboratoire Araro joue un plus
grand rôle dans mon pays que celui de la Stazione
Zoologica.

Notre gratitude ne se perd pas dans une mélancolie
rétrospective, mais se mue en de nombreux souhaits
pour un avenir heureux et fructueux pour le laboratoire
Arago.
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HOMMAGE

A LA DIRECTION DU LABORATOIRE ARAGO

DE LA PART

DE LA SECTION DES SCIENCES BIOLOGIQUES
de l'Académie de la République Socialiste de Roumanie

L'anniversaire du Centenaire de la fondation du labo¬
ratoire Arago à Banyuls-sur-Mer suscite le plus haut
intérêt parmi tous les biologistes roumains vu les réper¬
cussions durables que l'œuvre grandiose des éminentes
personnalités de Henri de Lacaze-Duthiers et d'Emile
G. Racovitza ont eues sur le développement des rela¬
tions scientifiques franco-roumaines et les progrès des
sciences biologiques en Roumanie. Mû par la foi ardente
d'un apôtre, Lacaze-Duthiers fut un chef d'école d'une
envergure inégalable, ayant promu la biologie marine en
France par la triple création de la Station Biologique de
Roscoff (1872), des Archives de Zoologie expérimentale
et générale (1872) et du laboratoire Arago à Banyuls
(1832), qui enrichirent non seulement la France, mais
devinrent bientôt des centres de recherche d'ordre inter¬
national. C'est ce qui explique qu'avant même l'ouver¬
ture du laboratoire Arago, les Archives de Zoologie font
paraître les thèses de doctorat de deux roumains, celle
de L.C. Cosmovici sur les Glandes génitales et les orga¬
nes segmentaires des Annélides Polychètes (1879) et
celle d'A.N. Vitzou sur la structure et la formation des

téguments chez les Crustacés Décapodes (1882), dont le
temps n'a fait qu'augmenter la valeur.

La remarquable thèse d'Emile Racovitza sur le lobe
céphalique et l'encéphale des Annélides Polychètes
(1896) leur fait suite et à l'issue de sa retentissante
participation à l'expédition antarctique Belge (1897-
1899), toute sa conduite scientifique lui attire à tel point
la confiance de Lacaze-Duthiers qu'à partir de 1900, à
côté de Georges Pruvot, Racovitza recueillit le principal
héritage de leur Maître : la codirection des Archives de
Zoologie et le rang de sous-directeur du laboratoire
Arago. Le volume Jubilaire publié lors du Cinquante¬
naire du Laboratoire de Banyuls (1932), dans les Archi¬
ves de Zoologie (1937) a mis en relief le puissant apport
de Racovitza aux activités de ce laboratoire et Ravovitza
lui-même y prit part avec joie, en revenant de l'Institut
de Spéologie de Cluj, qu'il avait fondé en 1920 en
Roumanie. C'est toujours sous les auspices du labora¬
toire Arago que fut scellée, aux environs de 1904, la
féconde collaboration d'Emile Racovitza avec René

Jeannel, marquant l'avènement de la Biospeologica. au¬
trement dit le démarrage du considérable mouvement

qu'est la Spéléologie moderne. Ce sont ces raisons qui
ont soutenu notre initiative de mener à bien comme

dons de l'Etat Roumain l'installation des bustes d'Emile
Racovitza au laboratoire de Banyuls (1965) et celui de
René Jeannel au Muséum National d'Histoire Naturelle
à Paris (1969).

Et il est temps de nous rendre compte que de l'effort
de ces deux grands savants à comprendre l'évolution des
lignées souterraines, est véritablement née la « nouvelle
Systématique évolutive », quelques décennies plus tôt
avant qu'elle soit couramment attribuée aux ouvrages de
J. Huxley, G.G. Simpson et E. Mayr (1942). Par rapport
à ces derniers, les travaux de Racovitza et Jeannel n'ont
pas seulement anticipé l'importance de la spéciation géo¬
graphique et des modalités de l'isolement dans la genèse
des espèces, mais ils ont eu le mérite de postuler la
signification géonémique et historique de la Systéma¬
tique, conçue comme base inaliénable de 1 evolution-
nisme. N'omettons pas non plus que le fidèle compa¬
gnon des deux grands classiques de la Spéléologie,
Pierre Alfred Chappuis, a accompli ses dernières recher¬
ches sur la faune interstitielle avec Claude Delamare-
Deboutteville dans la région de Banyuls. Un hommage
ému est également à adresser à la mémoire des person¬
nalités qui, à la suite de G. Pruvot, ont assumé la
direction du laboratoire Arago : les professeurs Octave
Duboscq, Edouard Chatton et Georges Petit ainsi qu'à
celle de Louis Fage.

N'insistons pas davantage sur la justification du mes¬
sage que les biologistes membres de l'Académie Rou¬
maine désirent apporter de la manière la plus chaleu¬
reuse à la célébration d'un événement scientifique inter¬
national aussi important que le centenaire du laboratoire
Arago. Que le Laboratoire Arago que nous considérons
comme un symbole perpétuel de la coopération scienti¬
fique franco-roumaine veuille bien accepter, pour l'ave¬
nir, nos vœux les plus sincères de prospérité.

Professeur Radu CODREANU

Membre titulaire de l'Académie
de la République Socialiste de Roumanie,

Membre d'honneur de la Société Zoologique de France,
23, rue Sf. Elefterie

76211 Bucarest, Roumaine
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MESSAGES

Mademoiselle et Messieurs du bureau présidentiel,
Mesdames, Mesdemoiselles et Messieurs,

Au message envoyé par Monsieur te Professeur Radu Codreanu membre de l'Académie de la République Socialiste de Roumanie
dont nous venons de donner lecture, permettez-moi d'ajouter la chaleureuse adhésion spirituelle des chercheurs de l'Institut de
Spéologie Racovitza, ainsi que de tous les spéléologues de Roumanie.

Nous sommes tous conscients du fait que si la science tellement synthétique du monde souterrain est entrée elle aussi, au
commencement de notre siècle sur les voies des sciences modernes, c'est grâce au laboratoire Arago, dont le Centenaire est fêté ces

jours-ci avec tant de chaleur internationale et avec tant d'éclat.
En effet, c'est ici à Banyuls, dans ce laboratoire que la découverte de Typhlocirolana moraguesi, due à Pruvot et à Racovitza, en

1904, permit à ce dernier, non seulement d'approfondir l'étude de cet Isopode, mais d'envisager d'une nouvelle manière les
problèmes du milieu souterrain et de son histoire naturelle en publiant trois ans après, en 1907, son fameux « Manifeste » d'après
l'expression du professeur A. Vandel, que René Jeannel a nommé « le statut fondamental de la Biospéologie ».

C'est toujours ici, au laboratoire Arago, que naquit l'amitié ineffaçable entre Racovitza et Jeannel et en même temps la
« Biospeologica » dont la collection, les publications et l'activité fébrile peuvent paraître de nos jours comme du domaine de la
légende.

C'est pour cela, qu'en tant que Roumain, je vous avoue que pour moi, fêter le Centenaire du laboratoire Arago, signifie rendre
encore une fois hommage à la France. Car la France a toujours su accueillir, les bras ouverts, avec compréhension et chaleur, les
personnalités, y compris celles de notre pays, lointaines mais d'origine latine, qui en ressentant le besoin d'accomplir un grand destin,
ont fait de ce pays leur seconde patrie et réussirent ainsi à faire apporter leur contribution au pratimoine universel des arts, de la
culture et de la science : Enesco, Brancusi, Iorga, Titulesco, Ionesco, Racovitza et d'autres encore.

Nous souhaitons au groupe des chercheurs brillants et actifs du laboratoire Arago, d'avoir les plus grandes satisfactions dans leur
travail pour rester toujours à la hauteur de la mémoire de leurs grands devanciers.

Professeur Traian N. ORGHIDAN

Directeur de l'Institut Emile Racovitza
Mihail Moxa, 9, Bucarest 12, Roumanie

Centenaire du Laboratoire Arago

Monsieur Jacques SOYER
Directeur du Laboratoire Arago

66650 - Banyuls-sur-Mer

Mon cher Collègue,

Depuis de nombreuses années, l'université de Salzburg a organisé des stages de biologie et écologie marines à Banyuls. Un
nombre important de chercheurs de notre laboratoire ont ainsi eu l'occasion d'étudier la faune marine de manière intensive et de
récolter le matériel destiné à l'analyse par les méthodes de microscopie photonique et électronique.

Nous adressons au laboratoire Arago nos plus sincères vœux à l'occasion de son centenaire. Au cours des années passées, nous
avons pu profiter de t'aide efficace des scientifiques et du personnel technique du laboratoire Arago. Au nom de tous les
collaborateurs du laboratoire de Zoologie de l'université de Salzburg, je tiens à vous exprimer ma profonde reconnaissance. Nous
souhaitons au laboratoire Arago prospérité et succès dans toutes ses activités scientifiques et ses efforts d'intensifier les contacts
humains.

Très sincèrement vôtre,

Hans ADAM, Professeur,
Directeur du Laboratoire de Zoologie

Zoologisches Institut des Universität
Salzburg, Akademiestrasse 26,

A-5020 Salzburg
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ÉMILE RACOVITZA, UN NOM ROUMAIN
ENTRÉ DANS L'HISTOIRE DU LABORATOIRE ARAGO

Mihai BACESCU Alexan
(I) Professeur, Directeur du Musée

d'Histoire Naturelle G. Antipas
I, chaussée Kisselef - Bucarest III

79744 RS. Roumanie

(2) I, chaussée Kisselef - Bucarest III
79744 R S. Roumanie

L'anniversaire d'un siècle d'activité d'une institution
- et notamment d'une institution comme le laboratoire
Arago, ayant un rôle si important dans l'évolution de la
biologie française, marine en premier lieu - est une
bonne occasion de déchiffrer ses progrès et ses réalisa¬
tions dans la perspective du temps passé.

C'est en même temps la meilleure occasion de rendre
hommage à la mémoire de ceux qui, avec un rare
enthousiasme, avec passion et travail incessant, ont jeté
ses bases solides.

L'œuvre de l'illustre zoologue et du grand visionnaire
qu'a été Henri de Lacaze-Duthiers, a l'âge vénérable de
100 ans !

Tout au long de ce siècle d'existence, les principes
généreux de travail et de collaboration établis par son
fondateur ont été respectés, au profit des biologistes du
monde entier.

Pour l'honneur et la joie d'être ici dans un tel mo¬
ment, il convient de remercier les organisateurs qui ont
tenu à honorer ainsi le pays d'Emile Racovitza. Je parle¬
rai donc en tant que représentant des biologistes rou¬
mains, tellement liés à cette station et, avec votre per¬
mission, en tant qu'ancien chercheur et ensuite collabo¬
rateur du laboratoire Arago, amoureux des belles
contrées de Banyuls.

Il convient d'avouer que j'éprouve, en plus de l'émo¬
tion, naturelle dans un tel moment, des sentiments de
fierté et de gratitude, en pensant que l'un des biologistes
de marque de Roumanie s'est formé surtout ici et a
déployé, pendant trois décennies une activité dont les
résultats se sont avérés être fructueux pour le progrès
des sciences naturelles et pour l'évolution et le prestige
de ce laboratoire.

Fig. 1. - De gauche à droite, E. Racovitza, L. Boutan et
G. Pruvot (1893).
Erom the left to the right, E. Racovitza, L. Boutan and
G. Pruvot (1893).



Premier appareil de photog-sphi- «ous-marlne
utilisé iabapatoifft Atago en 1883.

B. baîloa e«ni|)pn*ateor.
D. leaoaue MisoKn«n! I« <Te» p?aqu«s.
0 B. «»neue SMirtanaiii rü5sti.w«tP«r.
0, e%e!iî,
V,

Cette figure montre; e,omme»t i'oïi a opéré pour prendre ia photographie
du scaphandrier reproduite planche XXII.

Cette figure rnoulre comment l'on a opéré pour obtenir les instantanés
de poissons dont l'une des épreuves a été reproduite planche XX.
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Banyuls et le laboratoire Arago ont joué un rôle
capital dans la formation et le développement de la
carrière d'Emile Racovitza. Ce grand homme, à la per¬
sonnalité complexe, zoologue, océanologue, explorateur
antarctique et des grottes, initiateur de la biospéologie et
organisateur sans égal, a passé ici, comme il l'avouait en
1932, les plus belles années de sa vie et, incontestable¬
ment, ajouterions-nous, les plus productives.

Mais, étant donné que l'histoire du laboratoire Arago
nous a été si brillamment présentée par le professeur
Pierre-P. Grassé, permettez-moi d'insister, dans mon al¬
locution, seulement sur quelques moments de l'activité
d'Emile Racovitza. Et, évoquant Racovitza, on ne pour¬
rait laisser de côté ses illustres maîtres Henri de Lacaze-
Duthiers et Georges Pruvot, dont il a été l'élève et plus
tard le collaborateur proche et l'ami dévoué; Racovitza
et Pruvot ont été les continuateurs de leur maître com¬

mun.

Ils sont entrés ensemble dans l'histoire du laboratoire

Arago, comme un merveilleux et noble exemple de
communion d'âme, de travail désintéressé et de collabo¬
ration fraternelle dans l'effort « d'ajouter une pierrette à
l'édifice de la science, de ce foyer de lumière, de vérité,
de justice qui dirige l'humanité vers des temps meil¬
leurs ». (Emile Racovitza - Expeditiunea antarctica"
belgiana (L'expédition antarctique belge), Bul. Soc.
Georg, rom., t. XXI,1900, nr. II, p. 82).

Emile Racovitza est arrivé en France, de sa Moldavie
natale, en 1886, mais le premier contact avec la Faculté
des Sciences et avec le laboratoire d'Anatomie comparée
de la Sorbonne, premier pas sur le chemin de sa prodi¬
gieuse carrière de biologiste, s'est produit plus tard, en
novembre 1889. Il possédait déjà, à ce moment-là, la
licence en Droit, obtenue en été, après trois années
d'études juridiques suivies pour satisfaire le désir de son

père. Parallèlement, il avait pourtant fréquenté aussi les
cours libres de Manouvrier, de l'Ecole d'Anthropologie.

Obtenant l'approbation de suivre ses inclinations, Ra¬
covitza s'est dirigé sans hésitation vers les Sciences Na¬
turelles et a eu la grande chance de rencontrer à la
Sorbonne deux maîtres incomparables, Henri de Lacaze-
Duthiers, qui approchait de sa 70e année, mais jouissait
encore d'un prestige immense, et son maître de
conférences, Georges Pruvot. Ces deux hommes, appa¬
remment si différents, auront une influence décisive sur

le jeune qui s'est imposé devant ses collègues comme un
véritable dirigeant, grâce à ses connaissances, son carac¬

tère ouvert, sa bonhomie et sa capacité d'organisateur ; il
a attiré l'attention de ses professeurs par sa passion pour
la zoologie, le sérieux et la solidité de ses connaissances,
son intérêt et son pouvoir de travail.

Que signifiaient les cours de Lacaze-Duthiers et com¬

ment se déroulaient les travaux pratiques et les leçons de
Georges Pruvot, nous le savons des confessions de Jules
Guiart. Mais avant celui-ci, Racovitza lui-même a

évoqué, avec émotion et charme, les figures de ses deux
maîtres, dans ce même cadre du laboratoire Arago, lors
de l'anniversaire de 1932.

Son discours est connu et si nous en reprenons ici un
fragment, c'est parce qu'il nous semble significatif, nous

permettant de comprendre l'évolution du jeune Raco¬
vitza :

« Lacaze-Duthiers était un véritable maître ! Il savait
choisir et encourager ses élèves, il savait leur incul¬
quer la sévère discipline de l'ordre dans les recher¬
ches, de la rigueur dans l'observation et l'expérience
qu'il conseillait de répéter avant de conclure ».

Georges Pruvot, un homme aux gestes mesurés, d'un
calme imperturbable, tolérant et bienveillant, a gardé
intactes les traditions lacaziennes.

Les cours de Lacaze et de Pruvot ont fasciné Raco¬
vitza et il en a gardé la mémoire toute sa vie, tout
comme il a religieusement gardé les notes prises à ces
cours, accompagnées de desssins beaux et exacts.

En 1891, il termina ses études et obtint brillamment
sa licence ès sciences naturelles; Racovitza arriva pour
la première fois dans le pays charmant du Roussillon et
connut Banyuls, avec la station de Lacaze. Ce premier
contact s'est avéré capital pour l'avenir du jeune et
enthousiaste naturaliste, Banyuls restant pendant 30 ans
le principal champ de ses activités.

Henri de Lacaze-Duthiers, Georges Pruvot et Ba¬
nyuls, voici comment on pourrait appeler les trois Par¬
ques qui tracèrent la destinée du jeune Roumain.

La révélation eut lieu au printemps, à la fin de mars
de l'année 1891, lorsque Racovitza, avec un groupe de
collègues, est arrivé à Banyuls pour participer à une
excursion de Pâques organisée par le Laboratoire Arago
et dirigée par Lacaze-Duthiers même. Comme il arrive
parfois, un fait apparemment insignifiant peut avoir des
conséquences insoupçonnées. Au fond, c'était une sim¬
ple excursion d'étudiants, semblable à bien d'autres, et
c'est ainsi qu'elle restera pour la plupart d'entre eux.

Fig. 2. - Les premières photographies sous-marines ont été réalisées à Banyuls-sur-Mer par L. Boutan, Maître de Conférence, en
1892, grâce à la plongée en scaphandre. En haut, l'embarcation «Lacaze-Duthiers» du laboratoire Arago et son équipage:
descente du scaphandrier (dans le scaphandre, le mécanicien David); au milieu, deux des premières photographies sous-marines
prises en 1898 à la Baie des Eimes; en bas, mode opératoire des prises de vues instantanées reproduites ci-dessus (extrait des Arch.
Zool. exp. gén., 1898, 3e sér. 6).
The first under-water photographs have been realized in Banyuls-sur-Mer by L. Boutan, in 1892, using diving equipment. Above, the
boat "Lacaze-Duthiers" of the Arago Laboratory and its crew : the diver is the mechanic David: in the middle, the two first under
water photographs made in 1898 at the Bay of Eimes, below, the method used to obtain the photographs shown above (from Arch.
Zool. exp. gén., 1898, 3e sér., 6).
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Mais, lors de cette excursion, Racovitza a eu une triple
révélation. Il a connu Lacaze-Duthiers en tant

qu'homme, car le professeur a passé une bonne partie
du temps au milieu des jeunes, discutant avec eux,
s'intéressant à leurs projets, leur expliquant les subtilités
de la profession qu'ils avaient choisie et essayant de leur
transmettre le feu sacré de la science, la passion de la
recherche. Georges Pruvot l'a étonné par son érudition;
il se rapprochera particulièrement de celui-ci, collabo¬
rera fructueusement avec lui et deviendra bientôt son

collègue et ami, une rare communauté d'idées se cimen¬
tant entre eux. Et enfin, parcourant « les montagnes
pittoresques du Roussillon, sa mer azurée, les féériques
régions voisines de l'Espagne », il se rendra compte non
seulement de la beauté des lieux, mais aussi du grand
intérêt que la région pourrait présenter pour un natura¬
liste, de la richesse de la faune marine et terrestre, et il
voudra intensément contribuer à son étude.

Nous connaissons en détail, grâce aux notes gardées
dans les archives du laboratoire Arago, le programme
des vacances de 10 jours, du 27 mars au 5 avril 1891.
Ont été présentes alors à Banyuls 26 personnes parmi
lesquelles les professeurs Flahault et Depéret, les prépa¬
rateurs Prouho et Guitel, et parmi les étudiants Jules
Guiart, Paul Portier, Henri Coupin, Gabriel Devez, Mo¬
rand, etc.

Des sorties en mer, des dragages au Cap Creus et au

Cap l'Abeille, une excursion à Rosas, des herborisations
dans les montagnes, la chasse au scorpion à Port-Ven-
dre, la visite des plages et la collecte d'animaux étudiés
ensuite au laboratoire, l'examen des animaux des aqua¬
riums, des conférences. De toutes ces activités, il y en a
une qui mérite d'être signalée particulièrement, à savoir
la possibilité que le laboratoire Arago offrait aux cher¬
cheurs dès lors : plonger à l'aide d'un scaphandre Siebe,
afin d'étudier et de capturer les animaux dont ils avaient
besoin. Ce scaphandre était utilisé dès 1886 et a été
employé aussi par Pruvot et, notamment, par Louis
Boutan pour l'étude du développement chez les Halioti-
des et pour effectuer les expériences de photographie
sous-marine.

Racovitza plongera lui aussi, le 31 mars, dans le
voisinage du laboratoire et restera enchanté des nouvel¬
les possibilités offertes aussi au biologiste. Il l'utilisera
plus tard à maintes reprises, notant dans le registre du
laboratoire, le 2 juin 1893 :

« ... j'ai pu user du scaphandre du laboratoire. Je
m'en suis bien servi pour me procurer les annélides
profondemment enfoncées dans le sable. Le temps ne
m'a pas permis de faire autant de descentes que

j'aurais voulues ».

Voila donc aussi le premier Roumain utilisant le
scaphandre pour les recherches, et celà, à une époque
où cette technique était encore à ses débuts.

L'attraction ressentie à Banyuls pour l'étude de la
biologie marine le détermine souvent à solliciter la per¬
mission de Lacaze-Duthiers pour travailler aussi dans
son autre station, celle de Roscoff.

Le 2 Juin 1891, il reçoit l'approbation et l'encourage¬
ment du maître. (« Vous avez une excellente idée de
chercher à faire une campagne de Zoologie pure. C'est
ce qui manque aujourd'hui un peu à nos anatomo-
zoologistes », lui écrit Lacaze-Duthiers) et pendant 3
mois, il travaille avec son collègue Jules Guiart, trou¬
vant dans la faune riche de la côte de Bretagne bon
nombre d'éléments nouveaux. Il élargit ainsi ses
connaissances, ce qui est nécessaire au futur océanolo¬
gue.

Bien qu'ayant pratiquement achevé ses études avec
l'obtention de la licence, Racovitza reste attaché aux

laboratoires de Lacaze-Duthiers de la Sorbonne, de Ros¬
coff et surtout de Banyuls. Il y reviendra pour de longs
stages de travail en 1893 (pendant 4 mois il étudie entre
autres, la Polychète Micronereis variegata, espèce rare
chez laquelle il a découvert des particularités étranges de
reproduction, en 1894 (C'est la troisième fois que je
viens au laboratoire Arago et ce ne sera certes pas la
dernière. Pendant quatre mois [9 mars-9 juillet 1894] je
me suis occupé des mœurs des Céphalopodes et ensuite,
avec mon ami, Monsieur le Professeur Pruvot, de la
faune des Annélides), et en 1895.

Pendant cette dernière année, il fait des recherches
sur l'organe nucal chez les Polychètes et continue avec
Pruvot l'étude de la faune des Annélides, augmentant
considérablement la liste des espèces connues. Il colla¬
bore aussi avec Louis Boutan, qui l'avait initié à l'emploi
du scaphandre, ainsi que nous l'apprenons dans la note
inscrite dans le registre du laboratoire, en juin 1895 :

« M. Boutan a bien voulu m'associer à ses recherches
sur la faune pélagique profonde, ce qui m'a permis de
recueillir un grand nombre d'Annélides pélagiques
nécessaires à mes recherches personnelles et en
même temps de constater la présence de nombreux
animaux pélagiques intéressants... »

Racovitza venait toujours à Banyuls plein de projets
de travail, comme en témoigne une lettre envoyée à
Lacaze-Duthiers, le 9 mars 1894, et il était convaincu
« qu'un long séjour à Banyuls augmenterait encore le
nombre » des notes qu'il aurait pu rédiger. Les résultats
de ces périodes de travail se sont concrétisés d'ailleurs
dans les notes rédigées sur la Micronereis variegata, sur
l'accouplement de quelques Céphalopodes, sur le lobe
céphalique des Euphrosines, sur les amibocytes, l'ovoge-
nèse et la ponte chez la Micronereis variegata, sur la
pêche pélagique en profondeur, toutes présentées par
Lacaze-Duthiers à l'Académie des Sciences de Paris, ou
bien dans les notes publiées dans les Archives de Zoolo¬
gie (Notes de Biologie).

En ce qui concerne la collaboration avec Pruvot,
Racovitza écrivait à Lacaze-Duthiers, dans la lettre déjà
mentionnée :

« Je me suis entendu avec M. Pruvot au sujet de la
faune des Annélides de Banyuls. Comme il a fait déjà
beaucoup d'observations et comme j'en ai fait aussi,
et en prenant la résolution de faire lentement ce
travail quand l'occasion s'en présentera, je crois qu'il
ne nous prendra pas beaucoup de temps ».
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Il a travaillé avec acharnement pour finir ce travail
(« Vous pouvez croire Monsieur de Lacaze, que je ne me
permets pas la plus petite distraction afin de ne pas
retarder la publication des annélides de Banyuls » ...

écrivait Racovitza le 15 octobre 1894) et il paraîtra dans
les Archives de Zoologie de 1895.

Parallèlement à ce travail, Racovitza a déployé une
intense activité avec la préparation de sa thèse de docto¬
rat pour la publication de laquelle Lacaze lui avait
réservé une place spéciale dans le volume de l'année
1896, où elle a d'ailleurs paru sous le titre «Le lobe
céphalique et l'encéphale des Annélides Polychètes ».

Rappelons que Georges Pruvot, qui l'avait déterminé
à se décider pour ce sujet, avait passé une thèse sur
l'anatomie du système nerveux des Annélides Polychè¬
tes.

La thèse, un travail rédigé magistralement, a été
soutenue par Racovitza avec un éclat tout particulier au

printemps de l'année 1895, devant une commission pré¬
sidée par Yves Delage. Mais Lacaze-Duthiers se trou¬
vant dans l'impossibilité de se déplacer à Paris, afin

d'assister à cet événement, écrivait à Racovitza, le 18
mars de cette année-là :

«J'aurai le regret d'avoir perdu l'occasion fort belle
cette fois de présider effectivement pour la première
fois de ma carrière à la Sorbonne (38 ans) l'unique
occasion d'opiner du bonet. Il est bien probable que

n'ayant pas le plaisir de vous féliciter, je ne retrouve¬
rai pas dans l'avenir d'aussi belles conditions ».

Après le doctorat, suit l'épisode héroïque de l'explora¬
tion de la zone antarctique. Racovitza, en tant que
naturaliste, participe à l'expédition « Belgica » (1897-
1899) dirigée par Adrien de Gerlache.

Passant l'hiver au-delà du cercle polaire sud, la « Bel¬
gica » inscrit une date mémorable dans l'histoire des
explorations polaires.

D'une certaine manière, la participation à l'expédition
a été la conséquence des résulats que Racovitza avait
obtenus dans ses études entreprises à Banyuls et qui lui
ont valu l'appréciation particulière de Lacaze-Duthiers.
Celui-ci, à côté d'Edouard van Beneden l'a recommandé,
dans une lettre chaleureuse, à Adrien de Gerlache qui
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était en quête d'un naturaliste capable non seulement de
résister aux conditions climatiques rigoureuses, mais
aussi de récolter un matériel botanique et zoologique
riche et varié. Des témoignages de ses collègues et plus
de 60 volumes publiés sur la base du matériel qu'il a
collecté montrent sa fructueuse participation à l'expédi¬
tion.

A son retour, en 1899, Lacaze-Duthiers lui offre non

seulement la possibilité de travailler de nouveau dans ses
laboratoires, mais aussi des pages des Archives pour
publier ses notes de voyage, comme on l'apprend dans
la lettre du 8 juin :

« ...Ne voudriez-vous pas donner aux Archives quel¬
ques relations sur votre voyage... votre bonne et
excellente mémoire, votre goût et habileté d'observa¬
teur, sans dérober rien à la Belgique, pourrait enri¬
chir la Zoologie de récits et d'aventures qui intéres¬
sent beaucoup... Rappelez-vous combien vous ressen¬
tiez bien vos longues observations sur le bord du
vivier à Banyuls ?

Vous arrivez et nous pourrions vous donner toute
la place qui vous conviendrait dans le 2e N° de 1899
- ce serait la célébration de votre retour, de bien des
pilliers du laboratoire, de celui qui vous remercie de
l'attention que vous avez eu de penser à lui étant
plongé dans les glaces ».

Emile Racovitza n'a pas pu donner suite à l'aimable
invitation. C'est Pruvot qui a publié un compte rendu
sur les résultats de l'expédition. Mais si ses révélations
sur le voyage vers l'Antarctique ne paraissent pas dans
les Archives de Zoologie, il inscrira dans le registre du
Laboratoire les impressions déclenchées par le retour à
Banyuls, en l'été de l'année 1900, et les travaux qu'il a
pu y faire :

« Depuis cinq ans je n'avais pas vu Banyuls et le
laboratoire Arago et si je n'ai pas constaté de grands
changements dans Banyuls, j'en ai remarqué de
considérables dans le laboratoire.

Le vieux bâtiment a bourgeonné de tous les côtés
des annexes utiles et pratiques, qui souvent ont éven-
tré la roche pour se faire place.

C'est ce qu'on voit pourvu qu'on se donne la
peine de regarder, mais ce que l'on ne voit pas, c'est
l'immense effort moral qu'a dépensé le vénéré fonda¬
teur et directeur de ce laboratoire pour arriver à ce
résultat. Ceux qui comme moi ont eu le bonheur de
vivre dans l'intimité scientifique du maître le savent,
ne l'oublieront pas et s'efforceront de le faire savoir.

Grâce à la bienveillante autorisation de M. de

Lacaze-Duthiers, j'ai pu accompagner M. Pruvot
dans sa croisière sur les côtes de Catalogne. J'ai pu
ainsi prendre part à la véritable inauguration du
nouveau « Roland ». Cet excellent petit bateau nous a
conduit dans ces merveilleux paysages Catalans qui
constituent, scientifiquement parlant, un fief du labo¬
ratoire Arago.

Les sondages et dragages effectués permettront
d'établir les plans d'une série de campagnes océano¬

graphiques et biologiques qui promettront des résul¬
tats notamment intéressants. Non seulement la mer

catalane est un champ scientifiquement inexploré,
mais encore des plus intéressants pour la disposition
des fonds et la nature variée des côtes.

Cette étude sera une véritable exploration et j'es¬
père bien y particiter activement... »

Nous reproduisons presque entièrement cette page
inédite de Racovitza, écrite le 11 août 1900, à la fin de la
campagne à bord du « Roland » sur la côte catalane
d'Ampurdan, vu son intérêt particulier.

L'année 1900, pour laquelle Racovitza avait consigné
la mise en service du nouveau « Roland », construit à
Banyuls, sur le chantier d'Auguste Bonafos du Forn
Teuler, conformément aux plans et aux frais de Georges
Pruvot, a amené d'importants changements pour le la¬
boratoire et pour la vie d'Emile Racovitza.

Lacaze-Duthiers obtenait la nomination de Georges
Pruvot à la direction du laboratoire Arago, ainsi qu'il
l'avait décidé dès 1898, et Racovitza fut nommé, le 29
octobre, sous-directeur, chef de travaux (J'avais dit Di¬
recteur-adjoint... écrira Lacaze dans sa lettre du 7 no¬
vembre). Et en cela, l'organisation du laboratoire étant
terminée, Lacaze pensait qu'il convenait de procéder de
même pour les Archives de Zoologie.

Le 12 novembre, il écrivit à Racovitza, de Las Fons :

« j'ai pensé que je n'avais rien de mieux à faire que
de vous incorporer dans mes Archives qui en somme
ne sont que le complément de mes laboratoires en
étant leurs Archives.

Cette idée, je l'ai eue depuis votre rentrée... » Et il
proposa que la revue paraisse sous la direction du trio
Pruvot - de Lacaze-Duthiers - Racovitza, à partir de
1901.

La revue Archives de Zoologie était la propriété de
Lacaze-Duthiers et celui-ci la confie, par testament, aux
soins de Georges Pruvot et d'Emile Racovitza qui joi¬
gnent leurs efforts pour continuer, dans le même esprit
de libéralisme, les deux importantes fondations de l'illus¬
tre zoologue, le laboratoire Arago et les Archives de
Zoologie expérimentale et générale.

Pour Racovitza a alors commencé une époque de
travail intense durant laquelle, parallèlement à l'activité
requise par la systématique et l'expédition, vers les spé¬
cialistes, des riches matériels collectés en Antarctique,
tout en étudiant la partie qui lui revenait, il s'occupait
des problèmes du laboratoire et de ceux de la revue.
Nous savons par une lettre de Lacaze-Duthiers du 30
mars, qu'il assumait la tâche de secrétaire de rédaction
dès le début de l'année 1901.

Le 21 juillet 1901, Henri de Lacaze-Duthiers s'éteint;
ses collaborateurs garderont vive sa mémoire et
continueront, à travers les temps, les entreprises du
grand savant.

Très tôt, comme le disait si bien Octave Duboscq en

1932, « il n'y eut plus un patron et un élève, un direc¬
teur et un sous-directeur. C'était deux maîtres, qu'une
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profonde amitié rendait inséparables, deux frères qui
vivaient pour une cause commune, dirigeaient ensem¬
ble, sacrifiant leur temps et leur argent à l'extension des
moyens de travail et au développement des recherches
scientifiques ».

La tenue de la publication, son prestige international
et la riche correspondance dont presque 700 lettres si¬
gnées des noms de premier plan de la science euro¬

péenne sont conservées, font foi de l'imposant travail
déployé au service des A rchives de Zoologie. Nous pou¬
vons connaître, par le biais de cette correspondance, les
difficultés auxquelles ont été confrontés Racovitza et
Pruvot, surtout dans la période de la guerre de 1914-
1918, mais aussi l'estime profonde dont ils jouissaient
dans les milieux des biologistes. Cette correspondance
est une source d'informations précieuses pour l'histoire
de la publication fondée par Lacaze-Duthiers.

Sur le plan scientifique l'exploration océanographique
et faunistique des côtes méditerranéennes commencée
par Pruvot et Racovitza est continuée. Les campagnes
annuelles à bord du « Roland », auxquelles participent
un nombre toujours croissant de chercheurs, élargissent
leur champ d'investigation. Par la collaboration réalisée
par les biologistes espagnols, grâce au professeur Odon
de Buen de Barcelone, les recherches peuvent être effec¬
tuées non seulement dans le golfe du Lion, mais aussi
sur les côtes catalanes et plus loin, jusqu'aux Iles Baléa¬
res.

La première campagne dans les eaux des Baléares a
eu lieu en 1903, sous la direction de Pruvot et d'Odon
de Buen, mais Racovitza n'a pu y prendre part. Par
contre, il est présent à celle de 1904 et l'exploration,
entre autres, de la grotte de Cueva del Drach, de l'île de
Majorque représente le moment d'un tournant décisif
dans son activité.

La découverte, dans le lac d'eau douce de la grotte,
d'un petit Crustacé Isopode, fortement marqué par la vie
en obscurité, mais gardant encore des affinités avec ses
ancêtres marins, que Racovitza décrit sous la dénomina¬
tion de Typhlocirolana moraguesi, marque le point de
départ d'études fondamentales sur les Isopodes terrestres
(1907, 1908), les Sphéromiens (1910), les Cirolanides
(1912), et les Asellides (1919) mais aussi du célèbre
« Essai sur les problèmes biospéologiques ».

Ce dernier travail paraît en 1907, dans une nouvelle
section qu'il initie dans le cadre des Archives de Zoologie
et qui porte le titre de « Biospeologica ». Très systéma¬
tique et pertinent, ce travail de Racovitza sera considéré
et restera à travers les années, comme s'était exprimé
René Jeannel en 1952, «le statut fondamental de la
biospéologie », « une science nouvelle des mystères
sous-terrestres anciens », comme Racovitza même l'ap¬
pellera en 1924.

Après avoir été jusqu'alors océanologue, étudiant les
eaux de « la plus belle mer du monde », Racovitza
devient, depuis 1904, biospéléologue, déchiffrant les
énigmes des êtres vivants des « grottes dominées par la
terreur de l'obscurité humide et froide ».

A Banyuls commence donc et se développe la partie
la plus originale et la plus féconde de la carrière scienti¬
fique d'Emile Racovitza. Dès le mois d'août 1905, avec

la détermination qui l'a toujours caractérisé, Racovitza
commence la première campagne spéologique dans la
vallée d'Aure, des Pyrénées centrales, explorant une
trentaine de grottes sur les deux versants.

Son principal collaborateur, dans cette entreprise est
le docteur René Jeannel, avec qui il jette les bases de
l'association internationale « Biospeologica », ayant pour
but « d'étudier l'histoire naturelle du domaine souter¬

rain ». Aidé par le même esprit exceptionnel d'organisa¬
teur, il établit un programme de travail qu'il suit fidèle¬
ment pendant 40 ans.

Les matériels collectés au cours des explorations
spéologiques en France, en Espagne, au nord de
l'Afrique, en Slovaquie, ont été distribués à des spécialis¬
tes réputés et les résultats publiés dans Biospeologica par
séries, sous deux formes : Enumération des grottes visi¬
tées et Mémoires spéciaux, consacrés à certains groupes
ou espèces.

Pendant l'été de l'année 1914, Racovitza se trouve en

Espagne explorant, avec Jeannel, des grottes du haut
Aragon lorsque, lisant les journaux dans un village, il
apprend que la guerre est sur le point d'éclater. Il rentre
vite à Banyuls où il reste jusqu'à la fin de la grande
conflagration.

Pendant toute cette période, l'activité du laboratoire
change, le « Roland » est au service de la marine et les
deux dirigeants, Pruvot et Racovitza, comprennent qu'ils
peuvent accomplir leur devoir vis-à-vis de la France en
mettant toutes les ressources du laboratoire Arago au
service de sa cause. L'atelier est augmenté et transformé
en fabrique où, sous la direction du mécanicien David,
on produit en quantité appréciable des fusées d'obus;
dans les pièces du laboratoire est installé un hôpital
auxiliaire de 100 lits. Les frais d'hébergement des blessés
et des convalescents sont supportés par Racovitza et
Pruvot, et la surveillance des malades est assurée, à titre
bénévole, par le docteur Wintrebert, aidé par une équipe
d'infirmières de la ville.

Certes, il y a eu bien des moments difficiles dans
cette période et Racovitza, confronté aux horreurs de la
guerre et recevant de mauvaises nouvelles sur la situa¬
tion de son pays, après les défaites de l'automne de
1916, se trouve, malgré son caractère optimiste, au seuil
du désespoir.

Bon nombre de lettres de Georges Pruvot destinées à
Racovitza, envoyées pendant une période de 12 années,
la plupart expédiées de Paris, fournissent des données
intéressantes relatives au laboratoire Arago; les problè¬
mes des Archives de Zoologie, y sont exposés ainsi que
de nombreuses données sur la vie personnelle de Pru¬
vot, confiées en toute sincérité.

Nous ne pouvons insister plus ni sur ces lettres ni sur
les activités spéologiques de Racovitza, sur les résultats
obtenus, sur ses conceptions taxonomiques et évolution-
nistes, et sur tant d'aspects d'une activité si complexe.
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Nous trouvons pourtant nécessaire de souligner encore
une fois que la période passée par Racovitza à Banyuls a
été la plus fructueuse et la plus intéressante de sa bril¬
lante carrière scientifique. Il a eu la chance, comme il
l'avouait lui-même, « d'avoir été, pendant les plus heu¬
reuses années de ma vie, le collaborateur et l'ami de
ceux auxquels la France et la Science universelle doivent
ce merveilleux instrument de travail, cette école admira¬
ble d'éducation des jeunes naturalistes, cet incomparable
foyer de collaboration scientifique, qu'a été dès sa fonda¬
tion le laboratoire Arago ».

Appelé en Roumanie, dès 1919, Racovitza quitte Ba¬
nyuls et le laboratoire Arago, en 1920, pour se mettre
au service de sa patrie, donnant un éclat particulier à la
nouvelle Université roumaine de Cluj où il fonde le
premier Institut de Spéologie du monde.

Il rentre en Roumanie accompagné par son fidèle
collaborateur René Jeannel, et Jules Guiart le suivra
bientôt. Et nous devons voir dans ce bel exemple de
considération et de collaboration scientifique, au-delà de
l'attraction personnelle que Racovitza exerçait, la ré¬
ponse d'un pays ami au besoin d'élévation culturelle
d'un peuple latin de l'Est de l'Europe.

Les multiples obligations, les tracas administratifs ne

permettront à Racovitza de revenir en France que très
rarement, trois fois seulement jusqu'à la fin de sa vie.
Mais, il continuera de diriger de Cluj les Archives de
Zoologie, il se tiendra au courant de la vie scientifique de
la France et, en 1932, au grand anniversaire du cin¬
quantenaire du laboratoire Arago, il sera présent à Ba¬
nyuls. A cette occasion, il tient deux discours admirables
et émouvants, il y rencontre, avec émotion, de vieux
amis et collaborateurs; il revoit des gens et des lieux qui
lui sont si chers, et se trouve au centre de l'attention de
tous ceux qui sont présents.

Bien des orateurs prononcent alors des mots d'appré¬
ciation chaleureuse et le professeur Octave Duboscq dit ;
« Si le laboratoire Arago devint un centre important de
recherches zoologiques, ce fut surtout par l'action de
Pruvot et de Racovitza ».

Sa contribution au développement du laboratoire
Arago sera toujours appréciée et située à une place
d'honneur. En 1965, dans le jardin du laboratoire, son
buste, réalisé par le sculpteur Gheorghe Anghel, dona¬
tion du gouvernement de la République Socialiste de

Roumanie, est inauguré dans un cadre solennel, en

présence de personnalités officielles.
En 1968, à l'occasion du centenaire de sa naissance,

la revue « Vie et Milieu » lui rend hommage en publiant
les discours tenus en 1965 à Banyuls. Son centenaire est
également célébré par la Société zoologique de France,
dont il a été le président d'honneur. Dans la séance
solennelle du 14 janvier 1969, les professeurs Jean Ro¬
che, Recteur de la Sorbonne, et Paul Brien, de l'Acadé¬
mie Royale Belge prennent la parole.

Si Emile Racovitza a une place bien méritée dans
l'histoire du laboratoire Arago, si son buste veille sur la
vénérable institution, à côté de la statue de Lacaze-
Duthiers et du médaillon de Georges Pruvot, nous pou¬
vons affirmer qu'il a gardé également une place à part
dans la mémoire et l'estime des habitants de Banyuls, ce

qui n'est pas peu.

Si le temps écoulé a peut-être estompé son image, sa
mémoire est restée vive; il y a encore des gens qui ont
connu le « père Raco », comme on l'appelait en 1932 à
Banyuls, et qui l'évoquent avec plaisir et chaleur.

Pour l'amour qu'il a éprouvé à l'égard de ces lieux et
des gens d'ici, qu'il a compris, aimés et aidés dans des
périodes de dure épreuve, Racovitza a reçu la distinction
de citoyen d'honneur de Banyuls en 1920. Ce fut pour
lui un titre de gloire dont il a été fier jusqu'à la fin de ses
jours, et il a toujours gardé dans son esprit et dans son
âme l'image du paysage et des braves gens de ces
contrées.

Nous voudrions achever cette longue présentation
- hélas, si incomplète - par les phrases prononcées en
1969 par notre ami, le professeur Pierre Drach, ancien
directeur de ce laboratoire, ainsi que Racovitza lui-
même l'a fait, dans une circonstance similaire.

M. Drach déclara que la période 1900-1920 «fut
l'une des périodes les plus fécondes de la vie de Raco¬
vitza, l'une des plus fécondes aussi de la vie du labora¬
toire Arago. Ces 20 années vont marquer un niveau
exceptionnel dans l'amitié et la collaboration scientifique
franco-roumaine ». Et feu le professeur Racovitza finit
son discours de 1932 avec des souhaits chaleureux de

prospérité pour le laboratoire Arago et avec l'aveu de
« son inébranlable dévouement à la Science, à l'amitié et
à la France immortelle ».
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Je voudrais tout d'abord remercier les organisateurs
de ce Symposium célébrant le Centenaire du laboratoire
Arago qui m'ont fait l'honneur de m'inviter à parler en
cette occasion. C'est avec un très grand plaisir que j'ai
accepté l'invitation (qui m'est parvenue à Port-aux-Fran-
çais, au cours de la dernière mission estivale aux Iles
Kerguelen) en raison du long rapport qui existe entre le
laboratoire de Banyuls et les laboratoires du CNR de
Venise et l'Université de Padoue.

On peut faire remonter l'origine de ces relations qui
aujourd'hui encore restent très vives et fructueuses, à la
communion d'intérêts scientifiques qui lièrent deux
grandes figures parmi les biologistes marins de nos Pays
aujourd'hui disparues : Georges Petit et Umberto d'An-
cona. Tous deux portèrent une grande attention et
consacrèrent des études approfondies à la biologie des
eaux saumâtres considérée soit sous l'aspect théorique,
soit sous les aspects liés à des problèmes de conservation
et d'exploitation rationnelle des ressources vivantes.

J'eus le plaisir de rencontrer pour la première fois le
Professeur Petit à Venise, en 1958, à l'occasion d'un
symposium sur la classification des eaux saumâtres, et il
me revint plus tard l'honneur de lui succéder à la
Présidence de l'Association Méditerranéenne de Biologie
Marine et d'Océanologie. De d'Ancona, mon maître, je
recueillis l'héritage scientifique et avec celui-ci, l'engage¬
ment de maintenir vif le rapport qui liait les institutions
dirigées par ces deux inoubliables savants. Plus tard,
cette relation devait se développer, incluant aussi des
recherches sur les aspects génétiques et évolutionistes de
la biologie marine.

Le laboratoire Arago, comme je le montrerai ci-
dessous, offrait les conditions idéales pour aborder ces

problèmes qui supposent une prise en considération
appropriée des aspects écologiques.

La génétique et l'évolution des organismes marins
sont des secteurs de recherche relativement neufs. En

effet, jusqu'à une époque relativement récente, la mer ne
semblait pas offrir d'exemples de changements adaptatifs
dont on pût vérifier la nature et le contrôle génétique, ni
de témoignages de différenciations géographiques de ca¬
ractères morphologiques, physiologiques ou biochi¬
miques, sûrement attribuables à des divergences de na¬
ture héréditaire.

Elle ne semblait pas offrir, non plus, de matériaux
appropriés pour des recherches génétiques. Il est connu
qu'on ne peut pas élever aussi facilement les animaux
marins que les animaux terrestres. Il est très difficile
d'obtenir leur croisement et leur reproduction en labora¬
toire.

Ces limites à la possibilité de conduire des recherches
génétiques sur des organismes marins ont été franchies,
d'abord par l'individualisation d'espèces qui, comme la
Drosophile dans le milieu terrestre, se prêtent à l'élevage
sous forme de populations expérimentales, ensuite, par

l'emploi de techniques d'électrophorèse qui révèlent une

gamme surprenante de polymorphismes génétiques.
On doit surtout au travail du regretté collègue et ami

Charles Bocquet, la découverte au début des années
cinquante, et l'utilisation d'espèces auxquelles on pou¬
vait appliquer les techniques d'analyse génétique
conventionelle. Ses brillantes recherches sur la génétique
du polychromatisme chez le Copépode Tisbe reticulata
et chez l'Isopode Sphaeroma senatum, ainsi que ses
recherches sur la spéciation de Jaera marina, sont deve¬
nues des contributions désormais classiques dans ce
nouveau secteur de recherche marine.

A peu près vers la même époque, et indépendam¬
ment de Bocquet, à Naples d'abord et dans la lagune de
Venise ensuite, nous avons également isolé des Tisbe
reticulata et conduit l'analyse génétique du polychroma¬
tisme. L'hypothèse du mécanisme de contrôle génétique
à laquelle nous avons abouti pour l'interprétation des
résultats obtenus dans la population vénitienne, était
différente de celle émise par Bocquet pour la population
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de Roscoff. Ayant exclu par des contrôles appropriés la
possibilité de fautes d'interprétation, on se rendit compte
que les deux populations comparées possédaient une
structure génétique différente. Ce qui était démontré
aussi par l'existence de barrières reproductives; en effet,
dans le croisement entre Roscoff et Venise on remar¬

quait une fécondité réduite par rapport aux contrôles,
une survivance réduite de la F, et un écart considérable
du sex-ratio.

Je pus rapporter ces résultats à l'occasion d'un col¬
loque international sur la biologie comparée des espèces
marines, qui eut lieu à Roscoff au mois de juin 1956.
Parmi les organisateurs du colloque il y avait le profes¬
seur Pierre Drach qui, quelques années plus tard, devait
succéder au professeur Petit à la direction du laboratoire
Arago. C'est peut-être la meilleure occasion pour expri¬
mer au professeur Drach ma gratitude la plus chaleu¬
reuse pour ma première invitation à participer à un
symposium international. Symposium où, pour la pre¬
mière fois en Europe, on pouvait discuter sur des pro¬
blèmes de génétique et d'évolution d'organismes ma¬
rins ; quelques mois avant, un colloque semblable eut
lieu à La Jolla.

Aujourd'hui, je suis heureux de rappeler ici la pré¬
cieuse collaboration que le professeur Drach a assurée
pendant plus d'une dizaine d'années à l'Istituto di Biolo-
gia del Mare du CNR à Venise, en qualité de membre
de son conseil scientifique.

Dans les années qui suivirent on commença à
considérer les aspects génétiques de la biologie marine
d'une façon moins sporadique, en canalisant les forces,
les intérêts et le» nombreuses compétences qui devaient
assurer à cette ligne de recherche un développement
croissant. Dans les laboratoires de Padoue et de Venise,
l'attention fut portée surtout au rôle adaptatif possible
du polychromatisme. Celui-ci a été démontré sur Tisbe,
envers certains facteurs physiques et chimiques du mi¬
lieu; on a aussi mis en évidence les mécanismes de
sélection qui assurent le maintien de ce polymorphisme.
Le polymorphisme visible, cependant, ne révélait qu'une
partie insignifiante du génome. L'introduction des tech¬
niques électrophorétiques et leur utilisation croissante
permit une définition du génome plus large et significa¬
tive. En même temps elle fournit l'occasion d'aborder,
de façon expérimentale, la recherche sur les rapports
entre populations et milieu en ouvrant de nouvelles
perspectives à la génétique écologique et évolutive,
même chez les organismes marins.

Un sujet très actuel en génétique évolutive est celui
de la neutralité adaptative ou bien de la sélectivité des
gènes qui codifient les systèmes alloenzymatiques. Il est
pourtant très difficile de démontrer que, du point de vue
de l'adaptation, ces gènes sont neutres ou bien qu'ils
sont pourvus d'une valeur adaptative. La mise en rela¬
tion entre le degré de variabilité génétique évalué par

l'analyse électrophorétique, et le degré de stabilité du
milieu ambiant dans le temps, ou d'hétérogénéité dans
l'espace, est une façon indirecte d'aborder le problème.
Au fur et à mesure que les corrélations de ce type

augmentent, la probabilité pour que la nature des poly-
morphismes soit adaptative est majeure, et vice versa.

La mise en évidence de corrélations éventuelles entre

variabilité génétique et variabilité ambiante peut permet¬
tre aussi de définir le type de stratégie adaptative qui
s'est affirmé dans les différentes espèces ainsi que l'éla¬
boration de modèles de large validité. Sous cet aspect,
les recherches conduites depuis quelques années sur la
faune océanique de profondeur se sont révélées du plus
grand intérêt. Dans ce cas, le milieu est peut-être parmi
les plus stables et les plus homogènes que l'on puisse
rencontrer. Nous retrouvons des conditions sûrement
différentes, voire opposées, dans les milieux côtiers tro¬
picaux caractérisés par une relative stabilité temporelle
de paramètres physiques et chimiques et par une grande
diversification biotique dans l'espace.

On peut aussi retrouver des conditions différentes
dans des milieux marins intéressants tels que les estuai¬
res et les lagunes saumâtres côtières, caractérisés par des
fluctuations des facteurs physiques et chimiques souvent
si élevées qu'elles rendent ces milieux très rigoureux et
sélectifs. Ces zones interrompent la relative continuité et
la stabilité du milieu marin ; on peut donc les considérer
comme les sièges de phénomènes aboutissant à des
différenciations subspécifiques ou spécifiques. En utili¬
sant des espèces douées d'une large valence écologique,
ayant un cycle biologique relativement rapide et qui
peuvent se reproduire facilement en laboratoire, on peut
mettre beaucoup plus aisément en évidence des différen¬
ciations géographiques et écologiques éventuelles. Cer¬
tains Copépodes Harpacticoïdes se sont révélés un excel¬
lent matériel de recherche pour ce type de problèmes. Il
s'agit d'animaux capables de coloniser des milieux très
différents. Souvent, on retrouve la même espèce dans
des habitats typiquement marins et dans des milieux
dont les caractéristiques sont typiquement saumâtres.
C'est, par exemple, le cas de Tisbe holoturiae, espèce à
peu près cosmopolite à valence écologique élevée. Si les
deux types de milieux différents sont placés dans la
même zone géographique, de manière à rendre le fac¬
teur distance presque négligeable, on peut alors attribuer
les différenciations éventuellement observées, presque
uniquement à la diversité des facteurs écologiques. De
ce point de vue, la situation de Banyuls-sur-Mer est
privilégiée. Le laboratoire Arago se trouve, en effet,
dans une région typiquement marine, près de laquelle se
situent une série de lagunes côtières saumâtres pouvant
permettre des comparaisons très utiles.

Ces lagunes déjà étudiées sous la plupart de leurs
aspects, sont constamment contrôlées par les chercheurs
du laboratoire Arago. Ces conditions idéales ont attiré
notre intérêt scientifique vers cette zone de Méditerranée
occidentale. L'hospitalité chaleureuse réservée par les
directeurs successifs du laboratoire, la grande disponibi¬
lité du personnel, la collaboration assurée par les cher¬
cheurs engagés dans les recherches écologiques sur les
lagunes saumâtres, nous ont décidé à fréquenter réguliè¬
rement le laboratoire. Ainsi, depuis 1966, nous avons
débuté des recherches taxonomiques, support indispen¬
sable à des recherches de caractère génétique et évolu-
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tionniste ; puis nous sommes passés, selon les possibilités
pour la même espèce, à des comparaisons entre popula¬
tions marines et populations d'eau saumâtre. Les recher¬
ches ont porté surtout sur trois espèces du Copépode
Tisbe : T. holoturiae, T. clodiensis et T. bulbisetosa et sur

l'Amphipode Gammarus aequicauda. Une différence si¬
gnificative dans le degré de variabilité génétique entre la
population de Banyuls et celles de Sigean et de Port La
Nouvelle a pu être mise en évidence dans l'espèce T.
Iiolothuriae. On a d'abord mesuré la variabilité géné¬
tique en estimant le « fardeau génétique », c'est-à-dire la
quantité de gènes nuisibles, récessifs ou létaux équiva¬
lents, présents dans les populations. On effectue des
évaluations de ce type en étudiant l'effet de 1'« inbree¬
ding ». La dépression par « inbreeding » (chute de fécon¬
dité, survivance réduite de la descendance, etc...) s'est
révélée majeure dans la population marine par rapport à
celles des milieux saumâtres, ce qui indique, indirecte¬
ment, une réduction de la variabilité génétique pour ces
derniers.

Des recherches analogues conduites en haute Adria¬
tique ont confirmé ce résultat.

Ultérieurement, l'analyse électrophorétique compara¬
tive entre populations marines et lagunaires de la même
espèce a montré une diminution légère, mais significa¬
tive, de la variabilité génétique dans les habitats saumâ¬
tres. Des recherches de ce type sur Tisbe holothuriae et
T. bulbisetosa, ont permis de comparer des populations
de Banyuls, Sigean et Leucate. De plus, on a vérifié que
les populations marines et saumâtres de Tisbe liolothu¬
riae différaient aussi par la fréquence de certains gènes,
ce qui indique une différenciation raciale ultérieure vrai¬
semblablement due à des phénomènes de sélection natu¬
relle. Un faible degré de polymorphisme enzymatique a
été observé également dans la population de Sigean sur

l'Amphipode Gammarus aequicauda. Pour cette espèce,
l'hypothèse d'une stratégie adaptative fondée plutôt sur
la fixation d'allèles capables de conférer à leurs porteurs
une oméostase ou plasticité individuelle élevée que sur le
polymorphisme a été émise. Une condition identique a

pu être vérifiée pour des Copépodes du genre Tigriopus
qui occupent un habitat très spécialisé tel que les flaques
de rochers. Il s'agit d'un milieu caractérisé par des
fluctuations rapides et extrêmes des facteurs physiques
et chimiques tels que la température et la salinité : un
milieu, donc beaucoup plus rigoureux et sélectif que
celui des eaux saumâtres, où il semble que la même
stratégie observé sur Gammarus se soit imposée.

Dans le cadre des problèmes de spéciation dans le
milieu marin, je voudrais rappeler brièvement les re¬
cherches conduites sur le Copépode Tisbe clodiensis,
recherches qui ont commencé justement ici, à Banyuls.
Le succès du croisement entre la souche de Banyuls et
celle de Venise dépend de l'origine géographique du
mâle ou de la femelle. Dans un sens on obtient une

descendance adulte, dans l'autre le développement des
descendants s'arrête plus ou moins précocement. Le fait
d'avoir mis en évidence ce phénomène, indiqué comme
« incompatibilité intraspécifique relative », nous a amené

à essayer des croisements entre populations méditerra¬
néennes et extraméditerranéennes différentes. Les résul¬
tats montrent que Tisbe clodiensis, est une super-espèce
constituée par de nombreuses semi-espèces ou espèces
de statu nascendi.

On a obtenu un résultat semblable des phénomènes
de spéciation in fieri pour des populations méditerra¬
néennes et atlantiques de Tigriopus.

Récemment, sur l'aimable invitation de Jacques
Soyer à participer à une mission de recherche aux Iles
Kerguelen, l'analyse des populations de Tigriopus a été
étendue à la zone sub-antarctique de l'Océan Indien.

Les premiers résultats de ces recherches conduites sur

cinq populations géographiques de Crozet et Kerguelen,
soit par croisements soit par analyse électrophorétique
d'une vingtaine de gènes structuraux, ont mis en évi¬
dence une différenciation insoupçonnée. Le degré d'affi¬
nité électrophorétique entre Crozet et Kerguelen, calculé
en utilisant l'index de Nei, est apparu extrêmement bas :
l'interstérilité totale des croisements a confirmé le haut
niveau de différenciation. Les problèmes posés par ces
résultats sont nombreux. De toute façon, tout semble
indiquer que cette zone géographique soit le siège d'in¬
tenses phénomènes de spéciation. Il semble qu'un rôle
fondamental dans ces processus ait été excercé soit par
les événements géologiques de ces îles australes, soit par
la présence de la convergence antarctique : barrière phy¬
sique importante et en même temps puissant facteur
d'instabilité du milieu.

A l'occasion de cette mission aux Kerguelen, la colla¬
boration franco-italienne s'est étendue bien au-delà des
limites de la Méditerranée. Mais les liens entre nos

laboratoires respectifs et les chercheurs qui y travaillent,
ayant franchi le crible sélectif des rigueurs antarctiques,
en sont sortis plus solides.

Dans cette relation j'ai presque exclusivement traité
un thème faisant l'objet de mes intérêts scientifiques. Je
voudrais pourtant ajouter que, depuis longtemps, le la¬
boratoire Arago est un pôle d'attraction pour de nom¬
breux chercheurs italiens qui y ont conduit et
continuent à faire des recherches dans plusieurs secteurs
avancés de la biologie marine, qui y ont suivi des stages
ou qui l'ont fréquenté à l'occasion de rencontres scienti¬
fiques de haut niveau.

Citons notamment C. Sacchi, F. Cinelli ainsi que
F. Pietra, G. Giaccone, B. Scammacca, M.Cotta,
M. Pestarino, F. Bemini, G. Marcuzzi, B. Cicolani,
M. Copello et bien d'autres... et de nombreux stagiaires
en Phycologie. Les chercheurs du laboratoire Arago
entretiennent également des relations régulières avec les
Universités ou les Musées de Gênes, Vérone, Padoue,
Venise, Naples, Pise, Chioggia, l'Aquila, Siennes, Flo¬
rence...

Une énumération complète serait trop longue. Mais
je saisis cette occasion d'être l'interprète de leurs senti¬
ments et j'adresse, de leur part, un grand merci pour la
chaleureuse et généreuse hospitalité que le laboratoire et
toute son équipe ont toujours assurée aux amis italiens.
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Les laboratoires marins sont des systèmes écolo¬
giques où les hôtes cherchent et trouvent une niche à
leur goût.

Certains trouvent une niche qui leur convient à mer¬
veille. Ils font penser aux « chapeaux chinois » collés à
la cavité du rocher qu'ils ont choisie pour toujours.
D'autres ont besoin d'une toile plus compliquée de rela¬
tions pour survivre et se sentir à l'aise. Ils ne tarderont
pas à s'entourer de variétés d'espèces plus ou moins
convenables. Enfin, il y a ceux qui vont et viennent et
qui vivent ici et là.

Au cours des années, j'ai travaillé dans de nombreux
laboratoires marins. Etant encore étudiant, j'ai été fas¬
ciné par la mer et les laboratoires marins, depuis qu'un
biologiste m'a montré que les Balanes ne sont pas des
Mollusques, mais des Crustacés. En 20 ans j'ai fréquenté
12 laboratoires marins ; si je les compare, je constate que
le laboratoire Arago mérite plus d'une étoile : c'est un
fait, et non une flatterie.

Permettez-moi de vous rappeler quelques données
historiques. Que se passait-il il y a une centaine d'an¬
nées ? C'est vers la fin du siècle passé, qu'en moins de
20 années, de nombreux laboratoires marins sont nés
sur les côtes du monde occidental. Des facteurs écono¬

miques ont joué un rôle important dans la création de
ces laboratoires, notamment le succès de Coste à
Concarneau, dans l'ostréiculture. Mais c'est surtout le
monde universitaire des zoologistes et des botanistes qui
a contribué à l'essor des laboratoires marins. Les savants

ont compris l'énorme importance de l'ouvrage célèbre
de Darwin « Sur l'origine des espèces ». Sous l'influence
des théories de Darwin, on a pensé que l'exploration de
la vie marine permettrait de résoudre certains problèmes
fondamentaux. Pour réaliser les recherches nécessaires
ont doit avoir la possibilité d'étudier la morphologie,
l'embryologie et la physiologie des organismes marins
sur toute l'année. Il en est de même de l'étude des

changements cycliques des organismes vivants dans les
eaux superficielles. Pour toutes ces raisons, il fallait des
laboratoires au bord de la mer.

Mon devoir particulier est maintenant de vous parler
des relations entre Banyuls et le Bénélux. Ceci m'est
possible grâce aux registres des visiteurs soigneusement
conservés par Monsieur Danoy. Les plus anciennes
sources d'information sont les livres dits « Livres d'Or »

qui nous renseignent sur ceux qui ont visité le labora¬
toire depuis sa fondation et depuis 1900. Lacaze-Du-
thiers était un homme intelligent et si sensible à l'impor¬
tance de l'histoire qu'il a obligé tous les hôtes à rappor¬
ter dans un grand registre leurs impressions sur le
laboratoire et sur lui-même. Ces témoignages écrits
constituent évidemment une richesse d'informations sur

le laboratoire, son directeur et sur l'auteur lui-même. A
ce propos, je retiens le témoignage du célèbre embryolo-
giste Van Beneden en 1888. Van Beneden est le premier
chercheur venant de Belgique qui visita Banyuls. C'est à
l'occasion d'un congrès tenu à Toulouse qu'il eut l'idée
de faire un séjour au laboratoire Arago. Van Beneden
exprima alors son admiration pour tout ce qui a été
réalisé ici, et comparant Naples avec Banyuls, il se
déclara en faveur du laboratoire Arago. Il semble bien
que la visite de M. van Beneden fut stimulante pour ses
collègues. En effet, en 1890 un collègue Liégeois s'ins¬
talle à Banyuls. Il s'agit de Léon Frédérique, l'un des
fondateurs de la chimie clinique et le successeur du
célèbre biologiste Théodor Schwann à Liège. Dans la
décade suivante, le laboratoire Arago reçoit chaque an¬
née des physiologistes, des morphologistes et des em-
bryologistes venant de Bruxelles, Liège, Gand, bref, de
toutes les universités belges.

Pendant toute cette période, les biologistes Néerlan¬
dais sont absents, alors qu'il y a, chaque année, 2 ou 3
savants hollandais qui séjournent à Naples. L'absence
des Néerlandais s'explique en partie par les bourses que
le gouvernement hollandais payait à ceux qui travail¬
laient à Naples, mais non à ceux qui travaillaient ail¬
leurs. Mais ce sont surtout les développements politiques
qui expliquent l'absence de savants néerlandais à Ba¬
nyuls. Pour comprendre tout cela, il faut probablement
remonter à la fin du XVIIIe siècle.
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Fig. 1. - A, la France, 1795-1815; B, Royaume des Pays-Bas et la France en 1815-1840; C, la France, la Belgique, le
Luxembourg et les Pays-Bas après 1840.
A, France, 1795-1815 ; B, Kingdom of the Netherlands and France from 1815 to 1840 ; C, France, Belgium, Luxemburg and the
Netherlands after 1840.

Entre 1795 et 1815, les Pays-Bas du Sud et du Nord
sont occupés par la France (Fig. 1 A) et sont devenus des
provinces françaises. Or, le système deducation et l'en¬
seignement napoléoniens essayaient d'imposer à la jeu¬
nesse une discipline sévère et scolastique pour en faire
des serviteurs fidèles de l'Etat. Mais cet idéal ne fut
jamais atteint. Au contraire, il y eut un vide dans
l'éducation de l'enseignement, situation très négative
pour la vie universitaire des Pays-Bas du Nord et du
Sud.

Après la chute de l'Empire et la Paix de Vienne en

1815, la Hollande fut réunie à la Belgique (Royaume des
Pays-Bas) comprenant à peu près le Bénélux actuel
(Fig. 1,B). Mais cette union précaire s'effondra et la
révolution de 1830 aboutit à l'indépendance de la Bel¬
gique. Puis, les querelles politiques n'ont cessé jusqu'en
1840 (Fig. 1 ,C). Toutes ces complications n'ont pas man¬
qué de laisser des traces dans la vie universitaire des
deux pays. Ce n'est qu'en 1860 que les premiers signes
d'une restauration se firent jour.

Il résulte de tous ces troubles politiques et militaires
une perte importante des relations entre le Nord et le
Sud, alors qu'elles furent assez intimes au cours des
siècles précédents. Pensons à l'époque du rationalisme et
au siècle des lumières. N'oublions pas que Descartes a
passé une grande partie de sa vie à Amsterdam. Vers le
milieu du XIXe siècle, alors que la Hollande et la Bel¬
gique sont en pleine crise, nous constatons qu'en Angle¬
terre et en Allemagne, la culture et les sciences prennent
un large essor.

Une fois la restauration commencée, la Hollande et la
Belgique attirent, l'une autant que l'autre, des savants
venant d'Allemagne et d'Angleterre. Citons entre autres
les noms de Schwann et de Fuchs. Il va sans dire que

les rapports avec ces derniers pays deviennent de plus
en plus solides. Ainsi nous voyons au cours du XIXe siè¬
cle, un changement d'orientation culturelle vers l'Est et
l'Ouest aux dépens de celles développées vers le sud.

Dans la deuxième moitié du XIXe siècle, une restaura¬
tion très nette des sciences s'opère, tant en Belgique,
qu'aux Pays-Bas. Des physiciens et des chimistes, de
réputation internationale s'imposent. Citons parmi les
dizaines de savants les noms de van't Hoff, Lorentz, van

der Waals. Il en est de même pour la biologie et la
médecine, p.e. Van Beneden, Hubrecht, Einthoven,
Fuchs, etc.

En France, après la catastrophe de 1870, ce sont des
savants tels que Lacaze-Duthiers, qui inaugurent le re¬
dressement moral. Un passage du discours prononcé par
M. Legendre à l'occasion du cinquantenaire de Banyuls,
mérite d'être cité à nouveau : « Le créateur de Roscoff et
de Banyuls, Henri de Lacaze-Duthiers, dit quels senti¬
ments avaient guidé ses initiatives et soutenu ses efforts.
C'était en 1872: la France était vaincue. «De toutes

parts, dit-il, on répétait que notre pays ne travaillait
plus, que démoralisé, découragé par ses malheurs, il
s'abandonnait à son sort en se laissant aller à la dérive ».

Lacaze-Duthiers créa Roscoff et Banyuls, et il fit de
Banyuls un centre si actif, si vivant, que tous les natura¬
listes de France y sont passé, ainsi que des savants de
tous les pays du monde.

Revenons, après cette petite excursion dans l'histoire,
au développement des relations entre Banyuls et le Bé¬
nélux. Pendant la période de restauration, la Belgique
reprend ses liens avec la France. La visite de Van
Beneden en est un exemple caractéristique. Par contre, il
n'y a guère de contact entre la France et les Pays-Bas, et
cette situation ne change pas avant la deuxième guerre
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mondiale. Pour la Belgique, la première guerre mondiale
fait cesser toutes relations avec la France. Ce n'est qu'en
1927 que les premiers biologistes belges revinrent à
Banyuls. Parmi eux, Charles Julin, de Liège, a fait
d'importantes recherches sur l'embryologie des Ascidies.
Van Beneden et lui ont été les premiers biologistes qui
démontrèrent que les axes du corps des larves des Asci¬
dies sont reconnaissables dès l'état de l'œuf fécondé.

Aujourd'hui,à peu près un siècle plus tard, nous igno¬
rons toujours les bases structurales et les causes de ces
phénomènes.

Après la deuxième guerre mondiale les rapports entre
le laboratoire Arago et le Bénélux sont rapidement éta¬
blis. C'est en 1946 que le premier chercheur étranger,
Mme Germaine van der Schoor de Bruxelles, visite Ba¬
nyuls. D'autres Belges reviennent la même année. En
1947, en plus de Mme van der Schoor, les endocrinolo¬
gistes Mme et M. Herlant de Bruxelles, travaillèrent au
laboratoire.

Puis, le nombre d'étudiants et de chercheurs qui ont
travaillé à Banyuls n'a cessé de croître (Fig. 2). Presque
toutes les universités du Bénélux sont intéressées. En
1952 Banyuls reçoit la visite intéressante d'un psycholo¬
gue néerlandais très connu, le professeur Buitendijk, un
ami du célèbre philosophe français Merleau Ponty. Bui¬
tendijk fait ici des études remarquables sur les réactions
tactiles des invertébrés, études publiées sous le titre :

Toucher et être touché.

A partir de 1954 le nombre de visiteurs venant du
Bénélux augmente brusquement. Chaque année, 10 à 20
chercheurs et parfois plus de 60 étudiants viennent
(Fig. 2 ; les « vallées » du graphique correspondent pro¬
bablement à des crises internationales).

A partir de 1954, la profession de plongueur devient
populaire en Belgique et aux Pays-Bas et grâce à ces
activités, les possibilités d'exploration marine deviennent
immenses. Par ce moyen le matériel biologique étudié

Fig. 2. - Nombre de chercheurs du Bénélux à Banyuls-sur-
Mer après 1945.
Number of visitors from Benelux in Banvuls-sur-Mer after
1945.

au laboratoire est de qualité parfaite. Mais le plus impor¬
tant est que l'on est capable maintenant d'effectuer sur

place des études et des expériences sur les organismes
marins. En fait on peut dire qu'à partir de cette date, les
recherches écologiques marines peuvent atteindre un
très haut niveau.

La croissance du nombre de visiteurs venant des

Pays-Bas est due en grande partie aux activités de deux
personnes. La première est le Professeur Pierre Drach.
En 1947, les zoologistes de l'Université d'Utrecht orga¬
nisèrent une excursion à Roscoff. Le Dr Drach était
alors sous-directeur de ce laboratoire. Entre le groupe
d'Utrecht et lui-même, les rapports furent excellents. Ces
bonnes relations se sont intensifiées après 1954, lorsque
P. Drach fit des conférences sur le scaphandre autonome
à l'Institut Descartes à Amsterdam; grâce à ces rapports
excellents les zoologistes néerlandais ont pu persuader le
ministère de la Haye de réserver des bourses annuelles
pour un certain nombre de chercheurs travaillant dans
les laboratoires marins français. Dans les années cin¬
quante, de bons contacts s'établirent aussi entre Banyuls
et le laboratoire zoologique d'Amsterdam, grâce surtout
à l'énergie du Dr Jan Stock. Celui-ci a été sans aucun
doute le biologiste hollandais le plus productif à Ba¬
nyuls, particulièrement par ses études sur les Copépodes
parasites. Il a orienté nombre de biologistes néerlandais
vers Banyuls. Plusieurs de ses étudiants ont préparé ici
leur thèse. La première fut celle de Machteld Roede, qui
a fait une étude intéressante sur le bichromatisme et le
sexe chez les Labridae. Un autre étudiant, bien connu

ici, est Steven Weinberg qui a fait une thèse remarqua¬
ble sur l'écologie des Octocoralliaires. Des étudiants
d'Utrecht ont également préparé leur thèse ici; citons
parmi eux l'électrophysiologiste Kalmijn. Le D A. Bree-
man de l'Université de Groningue a publié une thèse sur
Acrosymphyton et le Dr Rietema sur une Algue incon¬
nue.

Quant aux chercheurs belges, je rappelle un nom
bien connu ici : Jacques Théodor. Ces études originales
sur les Gorgones lui ont apporté une réputation interna¬
tionale. Citons aussi d'autres noms bien connus : les

professeurs Rasmont et Capart de Bruxelles et le profes¬
seur Bacq de Liège, tous habitués de Banyuls depuis
longtemps. Je veux citer aussi le Professeur Dubuisson
qui a participé à l'élaboration d'une station liégeoise en
Corse, avec l'aide du laboratoire Arago. Le professeur
Jeuniaux a effectué ici son travail sur la mue chez les
Crustacés. Enfin, Mme le Professeur Gisèle van de Vijver
qui représente la génération jeune; habituée de Banyuls
de longue date, elle fait des recherches importantes sur
les Eponges.

Il m'a été impossible de nommer ici tous les hôtes de
Banyuls venant du Bénélux. Il est évident que la biolo¬
gie marine a connu et connait un vif élan au Bénélux
grâce aux recherches que les biologistes ont pu réaliser à
Banyuls. L'hospitalité que nous avons toujours reçue a
été d'une importance capitale pour nous, et au nom de
tous, j'exprime mes remerciements sincères. Je vous
souhaite. Monsieur Soyer, en qualité de Directeur du
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laboratoire Arago, courage et réussite. Mes vœux
s'adressent aussi à tous ceux qui ont leur travail ici.

J'ai le plaisir de pouvoir offrir un cadeau de la part
des Universités d'Amsterdam, de Groningue, Nijmegen
et Utrecht, cadeau un peu symbolique : c'est une carte
géographique des Pays-Bas du XVIIe siècle qui montre le
Bénélux d'aujourd'hui.
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Pendant ces cérémonies, les orateurs se sont préoccu¬
pés de rappeler les découvertes majeures effectuées au
Laboratoire Arago à travers les hommes et l'atmosphère
de notre établissement et d'évoquer la place qu'il a
occupé dans le développement des sciences biologiques.

A travers leurs propos, il est possible, je crois, de
dégager la philosophie qui fut celle de notre laboratoire
au cours des cent dernières années et d'en faire un bilan.

Sur le plan humain, il est évident que la rencontre
dans une station marine de chercheurs, d'âge et de
formation différents, manipulant des concepts et des
techniques très variés, s'est toujours révélée extrême¬
ment fructueuse. Parmi d'autres, trois exemples me pa¬
raissent particulièrement démonstratifs.

E. Racovitza, roumain et océanographe, qui participe
à l'expédition « Belgica », en Antarctique, qui découvre
en 1904, à l'occasion d'une campagne aux Baléares, la
faune cavernicole, en subodore l'intérêt évolutif et va y
consacrer toute sa vie. Avec R. Jeannel, il crée le pre¬
mier périodique de Biospéléologie de Cluj, dont l'activité
est réputée mondialement. L. Fage, dont tout le monde
connaît le rôle qu'il a joué dans le développement de la
recherche océanographique française, notamment par la
création du COMEXO, dont il fut le premier président,
mais dont on sait moins qu'il devient à Banyuls, à partir
de 1909, un éminent spécialiste des Arachnides.
Convaincu avec E. Racovitza de l'intérêt de l'étude des
faunes relictes cavernicoles en biologie évolutive, il a été
également l'artisan de la création du laboratoire propre
du C.N.R.S. souterrain de Moulis. A. Lwoff enfin, qui,
après avoir travaillé de longues années sur les Protistes
ciliés avec E. Chatton, s'orientait ensuite vers la virolo¬
gie et la détermination du génome, ce qui devait lui
valoir le prix Nobel.

Sur un plan plus général, l'héritage scientifique se
montre particulièrement lourd. Par sa recherche perma¬
nente et accueillie, le Laboratoire Arago a joué manifes¬
tement un rôle majeur dans l'évolution des recherches
qui ont conduit de la zoologie marine du début du
siècle, à l'actuelle océanographie biologique, de la biolo¬
gie des organismes marins à la biologie.

A la simple récolte de matériel à seule fin d'identifica¬
tion et de description, préoccupations majeures des Na¬
turalistes dans les années 1850, se substitue l'observa¬
tion des organismes vivants pour mieux comprendre les
relations entre morphologie, anatomie et biologie. C'est
l'époque de la zoologie marine, marquée dans tous les
laboratoires marins par d'importantes découvertes dans
les domaines de la morphologie et de l'anatomie fonc¬
tionnelles, la mise en place des bases de la systématique
moderne. Tous les grands spécialistes fréquentent les
Stations, en particulier la nôtre, publiant inventaires et
faunes qui font encore autorité de nos jours.

Au fur et à mesure que progressent les connaissances
faunistiques une part de l'activité des chercheurs
s'oriente vers les problèmes de la biologie, et en particu¬
lier, ceux de la reproduction, du développement et des
cycles. Ainsi, entre les deux guerres mondiales, sont
élaborés d'admirables travaux, souvent monogra¬

phiques, considérés actuellement comme des classiques
de la littérature scientifique mondiale.

Les recherches de Duboscq et Tuzet, de Fage, de
Chatton, de Duboscq et Grassé, de Chatton et Lwoff, de
Sauvageau et Feldman, de Portman, pour n'en citer que
quelques-uns, connaissent à l'époque actuelle des déve¬
loppements importants sur le plan mondial et au labora¬
toire lui-même, dans les domaines de l'endocrinologie,
de l'embryologie et de la biologie cellulaire et molécu¬
laire : intervention des mécanismes neurohormonaux
dans les processus de mue et de régénération chez les
Crustacés et dans le déterminisme du sexe chez les
Crustacés et les Poissons - détermination et régulation
du développement embryonnaire chez les Céphalopodes

- étude ultrastructurale et biochimique du noyau des
Péridiniens, organismes unicellulaires, dont Chatton
avait reconnu l'originalité avec son organisation inter¬
médiaire entre les Procaryotes et les Eucaryotes.

Curieusement, ce n'est qu'après la dernière guerre

que l'Ecologie, c'est-à-dire l'étude des assemblages d'or¬
ganismes et des facteurs intervenant dans leur distribu¬
tion et leur biologie, va se développer. Cependant, dès
1893, G. Pruvot qui succédera à H. de Lacaze-Duthiers
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à la tête du Laboratoire, publie une série de notes sur la
topographie, la sédimentologie et les peuplements ani¬
maux du Golfe du Lion, qui en font l'un des fondateurs
de l'Océanographie moderne.

Dès 1948, sous l'impulsion de G. Petit, puis à partir
de 1964 avec P. Drach, les biotopes marins, saumâtres
et terrestres, sont systématiquement prospectés et analy¬
sés, des équipes structurées sont créées. En 1950, le
premier périodique français d'Ecologie, Vie et Milieu, est
fondé; dès 1951, un colloque d'Océanographie méditer¬
ranéenne est organisé pour faire le point de nos connais¬
sances, un enseignement de plongée sous-marine scienti¬
fique mis en place. Des compartiments entiers des éco¬
systèmes, jusqu'ici totalement négligés, sont étudiés :

microbiologie marine, méiobenthos dès 1962, phyto-
plancton et zooplancton en 1964. Ainsi, entre 1950 et
1970, de très nombreux travaux sont publiés qui décri¬
vent les grandes unités de peuplements pélagiques et
benthiques et en analysant l'évolution spatiale et tempo¬
relle. La mise en place d'une flotte de navires hauturiers
permet d'élargir le champ des recherches en favorisant
la pluridisciplinarité. A l'initiative de G. Jacques et A.
Thiriot, du Laboratoire Arago, et H. Minas, de la Sta¬
tion marine d'Endoume, un groupe français, très large¬
ment ouvert, est créé en 1968, le groupe Mediprod, qui
sera reconnu officiellement en 1971 par le C.N.R.S.
(RCP 247) et poursuit encore ses activités sous forme de
GRECO.

Dans les dix dernières années, une évolution sensible
a été ressentie dans les recherches en océanographie
biologique au Laboratoire Arago, comme au niveau
international. Au fur et à mesure que progressaient les
connaissances sur la composition et la structure des
principaux écosystèmes marins, l'intérêt des chercheurs
s'est porté vers la compréhension de leur fonctionne¬
ment et les modes de circulation des flux d'énergie. Cette
nouvelle problématique utilise essentiellement deux
voies complémentaires mais différentes par leur échelle.
La première, de type macroscopique et globaliste, tend à
simplifier les systèmes en substituant aux traditionnelles
subdivisions taxonomiques de grands ensembles fonc¬

tionnels dont l'importance et le rôle peuvent être appré¬
hendés par des méthodes holistiques (spectres dimen-
sionnels, uptake de traceurs, compositions chimiques et
enzymologiques, calorimétrie, métabolisme global, char¬
ges énergétiques, etc...). A partir des résultats et des
corrélations observées en milieu naturel ou expérimenta¬
lement, des modèles prédictifs sont élaborés et leur évo¬
lution comparée avec les données réelles. La seconde,
qui s'apparente davantage à 1 ecophysiologie, vise à éta¬
blir et à quantifier les liaisons existant entre différents
éléments, biologiques, physiques ou chimiques, isolés
expérimentalement, in situ, à bord des navires ou au
laboratoire. Les résultats obtenus par cette approche
réductionniste sont eux aussi confrontés avec les domai¬
nes observés en milieu ouvert, puis introduits dans les
modèles qu'ils permettent d'affiner.

Pour ces deux approches, les Stations marines parais¬
sent posséder des atouts importants : mise au point
méthodologique en utilisant la diversité des situations
locales, grande possibilité d'expérimentations répétées,
accueil temporaire d'équipes spécialisées.

Ainsi, la pluridisciplinarité traditionnelle de l'Océano¬
graphie devrait se trouver enrichie autour de thèmes
précis par l'apport de chercheurs plus spécialisés en
physiologie, biochimie, génétique, biologie cellulaire,
microbiologie...

11 est donc évident que, dans le futur, les laboratoires
maritimes ne pourront se maintenir au haut niveau qui
a été le leur qu'au prix d'une certaine spécialisation :

pointue, au niveau des thèmes de recherche propres à
l'établissement - plus élargie, au niveau de l'utilisation
d'un équipement performant, de manière à permettre
l'exploitation optimale d'un matériel riche en modèles
originaux intéressant les chercheurs de toutes discipli¬
nes.

En fait, il s'agit pour nous de maintenir l'esprit d'ou¬
verture de nos prédécesseurs et leur dynamisme. Seule
cette démarche permettra d'entendre, dans cent ans, des
orateurs dresser un bilan de nos recherches actuelles
aussi favorable que celui que nous avons entendu ces
deux jours sur les découvertes passées.
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